

allica 


BIBLIOTHÈQUE 

NUMÉRIQUE 


Lévi, Sylvain (1863-1935). La doctrine du sacrifice dans les Brâhmanas. 1898. 


1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public provenant des collections de la 
BnF.Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 : 

*La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source. 

*La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la revente de contenus sous forme de produits 
élaborés ou de fourniture de service. 

Cliquer ici pour accéder aux tarifs et à la licence 


2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes publiques. 

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit : 

privée, sans 
Bibliothèque 


*des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, sauf dans le cadre de la copie 
l'autorisation préalable du titulaire des droits. 

*des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 


4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code de la propriété intellectuelle. 

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur 
de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière de propriété intellectuelle. En cas de non 
respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 1978. 

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter reutilisation@bnf.fr. 









Dtl'U'f l * 

‘ ^ *+ *■*«*■ «****-• 

,, f' ll#utu • 1.C 

aU Uih ta. } S- Xïr* 


y& 


& 


®N 

DE 


BIBLIOTHÈQUE 


L'ÉCOLE DES HAUTES ETUDES 

rsvi> ils At^so'j tt tt t'ixsrfeiciiON r-cwt^f 


SCIENCES RELIGIEUSES 


ONZIÈME VOLUME 


3 ({ 


LA DOCTRINE Dli SACRIFICE 


/ 


t k 

V- 1 * 


/ > 
il 


l>ANS 


\LES BR AIIM AN AS 

V -nr-sw'.,' 

PAR SYLVAIN LIAI 

tturcftvft«4i*io&vr a t’UtAt m* hiiti^ »m»r* 

? (Stviiixi il»s iriciio s 


* **•' „ 


m 


PARIS 

K II N K ST LK 110 UX, KD 1 TKUR 

28, It'U F. RON APAItTE . 


1898 













* > 


BIBLIOTHÈQUE 

UE I/fiCOLK 

DES HAUTES ÉTUDES 



f SpIKNCKS RELIGIEUSES 

• , \ ----- 

i 

7 

î 

« 

? 



ONZIEME VOLUME 


LA DOCTRINE DU 



DANS 

LES BRAHMANAS 






... 


l- 




















« 11 % 



















A MOX ÉLÈVE, MON COLLÈGUE 

y 

ET MOS AMI 

M. LOUIS PINOT 

*■ 

* 


A'■ 







AVANT-PROPOS 


Formé des leçons que j’ai professées au cours de l’an¬ 
née 1896-1897, rédigé à la veille d’un long voyage, im¬ 
primé en mon absence,, le présent livre n’a pas eu le 
bénéfice d’une lente maturation ni d’une révision suprême. 
Pressé par les circonstances, j’ai dû choisir entre un 
abandon définitif et une publication hâtive ; après les 
longs et pénibles efforts que j’avais dépensés à recueillir 
ces matériaux, je me suis laissé aller à croire que d’au¬ 
tres pourraient tirer profit de la besogne faite ; le suf¬ 
frage, trop indulgent peut-être, de quelques amis m’a 
décidé. Le dévouement souvent éprouvé et toujours prêt 
deM. Finola assuré la correction matérielle de l’ouvrage ; 
M. Foucher, à peine revenu de l’Inde, a bien voulu le 
seconder. La multitude des textes cités en transcription 
dit assez tout ce que je dois de reconnaissance à ces deux 
collaborateurs. Je remercie également la section des 

Sciences Kefigieuses qui a si libéralement admis dans sa 

' * » 

'Bibliothèque un travail né en dehors d’elle. 

Saigon, 6 avril 1$9S. 
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INTRODUCTION 





La science occidentale désigne trop, souvent sous le nom 

' < ■- > * • i 

de « religion védique » les systèmes d interprétation fondés 


x * r ‘ a 

soit sur les hymnes du Ijg-Vcda, soit sur l’ensemble des 
hymnes védiques. L'orthodoxie brahmanique donne au nom 

des Ycdas Une extension plus large : « Les Mantras et les 

« ♦ ■ - > 

Bràlimapas composent le Ycda ». Les Mantras sont en géné- 


^ * 

Val les formules qui accompagnent les rites; tes hymnes 
entrent dans cette catégorie et en forment la plus grande 

v ' ** ' m *i • 

partie. « Tout ce qui ne sé classe pas sous la rubrique des 
Mantras est Brèhmana ». Le nom seul des Brâhmanas en 
indique le caractère essentiel ; ils traitent du brâhman, de la 
Science sacrée. Les commentateurs.reconnaissent deux sortes 
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de Brâhmanas; les uns sont des prescriptions (vid/ti) ; les 

/ 

autres sont des explications ( arihavâda ). Leur patience labo* 
ricusë s'est exercée à dresser un catalogue des matières. Les 
Bràhmaoas enseignent l’origine des pratiques {helu) t l'éty- 

ie des mots (nircacùna), la critique des actes condam- 

s " 

nablcs (i nindà ), l'éloge des qualités {nraçaijmi), les questions 
douteuses {mfiçayù), les prescriptions à suivre (vid/ii), les 
différences de pratiques ( parafait), les usages d'autrefois 
(purâkalpa ) et les particularités de circonstance {vîçesâi •«- 
dftârartakatpand). La liste n'épuise pas tous les sujets 
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traitas; mais clic en montre à la fois la variété et le carac¬ 
tère commun. Les Brâhmapas sont les observations des doc¬ 
teurs versés dans la science sacrée [brahmavàdino vadanti). 

f f ^ Bif - 1 * • ■ ‘ 

Les textes de la littérature védique permettent de suivre pat* 
étapes l'évolution des Brâhmaqas : les écoles du Yajur-Yeda 
Noir ont conservé dans uii seul recueil les Montras cl les 


Brâhmaiias ; destinées aux prêtres qui étaient chargés des 
manipulations rituelles, leurs compilations prennent pour 
base les rîtes; sans s'imposer un ordre logique, sans adopter 
un cadre uniforme, volontiers sinueuses et fantaisistes en 


leur allure, elles choisissent un certain nombre de sacrifices 

essentiels ou typiques, indiquent les formules b connaître, 

> « 

puis en marquent la raison d'être ou l’application pratique; 

- - i 

Le Bràhmaiia fait corps avec la Saiphitê, chaque groupe de 
formules traîne à sa suite les remarques indispensables. Le 
Yajur-Veda Blanc, au contraire, a dégagé les Bràlimapas de 
la Saiphilà; il a rassemblé d’une part toutes les formules, 
d’autre part toute l’exégèse; mais les deux éléments qu'il a 
isolés n'en continuent pas moins de se correspondre réguliè¬ 
rement. Le Brâhmana suit le plan de la Saiphihl et respecte 
scrupuleusement l'ordre même des vers. Les Bràlimapas du 
Rg-Veda et du Sâma-Veda n'avaient pas besoin de se plier 
aux mêmes exigences ; les rôles du récitant et dû chantre, si 
compliqués qu’ils fussent, ne leur imposaient pas la même 
initiative et lu même connaissance des détails ; sans rester 
étrangères h la pratique rituelle, leurs Satphilâs en avaient 
cependant tenu peu de compte lorsqu'elles s'étaient consti¬ 
tuées. Obligés par leur nature même de se fonder sur le 
rituel, les Brâhmanas du Rg-Veda cl du Sàma-Ycda s'affran¬ 
chissent résolument du plan de leurs Saqihitâs respectives et 
suivent leurs voies propres. Les Brâhmaiias conquirent ainsi 
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leur autonomie et formèrent une classe spèciale d’ouvrages; 

» *■ *' ■ „ ■ f 

Les écoles qui avaient fondu en une seule compilation les 

« . ‘ • *■ 

formules cl l’exégèse traditionnelle profitèrent du type nou¬ 
veau qui s’était créé pour'réparer leurs lacunes ou leurs 
omissions : l’école du Taillirlya*Ycda compléta sa Sam h il A 
déjà close par l’addition d’un Dràhmana indépendant. Tels 
que nous les avons reçus, les Rrâhmanas en général portent 
encore les traces manifestes de leur formation graduelle. Le 
Çalapatha-Bràhmana comprend au total quatorze livres; les 
neuf premiers (sauf une exception naturelle au début de 

t 1 r • 

l’ouvrage) sont strictement parallèles à laSanihilâ; les cinq 
derniers s’en détachent ou n’y reviennent que par intervalles, 
et substituent à une exposition continue des reprises, des 
récapitulations et des spéculations mystiques; ils semblent 
évidemment former un groupe à part, et de fait, le livre XII 
porte comme titre particulier J ladhtjama, le central ; dési¬ 
gnation injustifiable, si on ne considère pas le livre X 
comme le début d’une compilation spéciale, qui s’achève au 
livre XIV. Dans le groupe 1-IX, les cinq premiers livres se 
distinguent nettement des quatre autres : Ynjnavalkya est 
cité comme l'autorité par excellence dans les premiers; Çài.i- 
dilya occupe la même place dans les derniers. Si on étudie 
les variations d'une des formules caractéristiques qui tra- 

• ■ , Z 1 

versent le Dràhmana entier (lutte des dieux cl des Asuras, 
par exemple), la classification des divergences donne des 
résultats identiques. Cependant le compilateur de l'oeuvre 

* j* 

définitive a su lui donner une apparence d’unité en semant 
çà et là des renvois qui rappellent les questions déjà traitées 
ou qui annoncent des développements ultérieurs. La critique 
perspicace de M. Weber s’est exercée avec le même succès 
sur l’Aitarcya-Ilràhmaiia ; les seize derniers adhyàyas de 
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rouvragc portent clairement la marque d'une origine secon¬ 
daire. Les recueils du Yajur-Vcdà Noir décèlent avec, netteté 

les remaniements qu’ils ont subis : le Kâthaka est divisé en 

*- « * , , . , • * ■ 

cinq parties ; les trois premières portent; è peine dissimulées 

'■ . - -• ^ «*■*•, ; , ‘ '* " ' 

sous des altérations phonétiques, les désignations de «ini¬ 
tiale » {ilhimikd), « moyenne »> (madhyamikâ), « finale », 

* " ' < 

(( orimikà ). Sur les quatre sections de la Maitrâyant Saiphitâ, la 
seconde est appelée « centrale » {madhyama), tandis que la 
quatrième a pour titre : « Le supplément » {khila). Le travail 
de remaniement apparaît plus clairement encore dans le 
Kauçllaki-Brâlimana, qui met en œuvre les matériaux de - 
l’Ailarcya, et surtout dans le Gopatha*Brâhmana, qui pille 
ouvertement le Çatapatlia, l'Àitareya, la Mailrâyapl et sans 
doute d’autres recueils encore. 

t-i la chronologie interne des Biâluiiapas se laisse rétablir 
avec assez de vraisemblance, les dates positives échappent 
entièrement aux recherches. Les résultats fondés sur l’exa¬ 
men des données astronomiques n’offrent qu’une certitude 
illusoire et réfléchissent en fin de compte des préjugés 
iravoués ou inconscients; les noms de lieux et de per¬ 
sonnes, si curieux qu’ils puissent être, ne suffisent pas à 
1 <* • *■ • * •*', < 

faire l’histoire. Le plus sûr est de s’arrêter & une chro¬ 
nologie relative : les Brâhmanas suivent les hymnes et pré¬ 
cédent le bouddhisme; la langue, le lexique, les idées, les 
faits tendent & la même conclusion. Quel est l'intervalle 
qui sépare ces trois étapes? L’imagination est libre de - 
l'étendre ou de la restreindre à son choix. Il nous suffit de 
savoir — et sur ce point les opinions sont unanimes — que 
parmi tous les monuments de la littérature indienne, les 
Brâlimaças sont les plus voisins des hymnes , védiques. 
Broches ou lointains, les docteurs des Bràhmanas sont les 
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Seuls successeurs authentiques des poètes inspirés; sr cor¬ 
rompu qu'on veuille le supposer, leur système religieux sé 
rattache par une tradition continue aux auteurs des hymnes. 
Mais l'opinion commune en Occident a tracé entre les deux 

• ■*■*•*’ r ' * a , 

provinces de la littérature védique une ligne de démarcation 

' • . > ' „ [ • ' i ’ ^ . . r ' ‘ ■ ' 

si profonde que par prudence je me suis interdit de là fran¬ 
chir. Comme tant d'autres ont fait pour les hymnes, j’ai 

'. r - *'• - * r t 

tenté de prendre les Bràhmanas isolément et d’en dresser un 

♦ * ' t 

inventaire doctrinal. J'ai limité mes recherches aux textes 

-* e > m j 

ou aux fragments publiés ; le nombre en est assez considé¬ 
rable, le caractère assez varié pour dispenser de recourir' à 
l’inédit. La nature des Bràhmanas, telle que je l’ai sommai¬ 
rement indiquée, déterminait la méthode à suivre. Les Brâh- 


manas ne consistent point en un exposé didactique, moins 

encore en un exposé systématique ; issus des conversations 

„ r • 

et des controverses sacerdotales, recueillis à travers les 
écoles et les confréries, lés Bràhmanas sont des collections 

* 4 

anonymes d’opinions individuelles, d’aphorismes indépen¬ 
dants et de libres propos greffés sur l’explication des rites. 11 
parait téméraire à l’abord de prétendre réunir en un corps 
de doctrine des formules éparses et sans lieu avoué. Mais 
pour peu qu’on compare les Bràhmanas, on est frappé de 
leur unité fondamentale : un trésor commun d’aphorismes, 
de sentences, d’anecdotes, de légendes circulait dans les 

clans sacerdotaux, revêtu par ta tradition d’une autorité 

* , 

Canonique; chacune des grandes écoles qui l’avaient adopté 
l’avait par une altération inconsciente accommodé à son 

W i - , , 

génie propre, brutal chez les adeptes du Yajur-Vcda Noir, 
artistique et subtil chez ceux du Yajur-Ycda Blanc, épris de 
merveilleux chez ceux dttSàma Veda, harmonieux et affiné 
chez ceux du Bg-Veda ; maïs partout l’original unique appa- 
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mil vigoureusement sous les retouches, Vue concordance 
des Rrâliroanas est un des outils indispensables à là philo* 
logio védique, et l'ébauche que j’ai tracée démontre la faci- 
I i té do l’entreprise. Pour donner aux documents que j’ai mis 
en couvre leur valeur réelle, j’ai dft m’efforcer de multiplier 
les témoignages : si l’accord porte sur des textes qui n’appar¬ 
tiennent pas au mémo Veda, quel qu’eu soit le nombre, la 
doctrine énoncée a te droit d’èlro considérée comme la doc¬ 
trine officielle du brahmanisme; si les passages parallèles 
ne se rencontrent qu’à l'intérieur d’un seul Veda, quel quo 
soit le nomhro des écoles, la doctrine no vaut que pour ce 
seul Veda; enfin, si les concordances font entièrement 
défaut, la portée du texte doit rester indéterminée. Pour 
éviter d’introduire dans l’exposé uno surcharge onconv 
branle, jo me suis toujours contenté de traduire un seul des 
textes cités en concordance ; mais j’ai cru nécessaire do 
reproduire intégralement les originaux ; j’assure ainsi au 
lecteur un contrôlo rapide, et qui sans ce secours risquerait 
souvent d'ètre impraticable ; mais surtout je crois mettre 
ainsi entre les mains des travailleurs futurs les matériaux 
d'une étudo quo j’uurais aimé à pousser plus loin : à com¬ 
parer en détail lés épisodes ou les développements communs 
à plusieurs Brûhmanas, H serait aisé de mettre en relief les > 
traits caractéristiques de chaque recueil : méthode de trans-. 
mission, grammaire, lexique, inspiration, système; la forte 
individualité de tous ces vieux textes sortirait de la brunie 
épaisse où l'indifférence les confond. 

La composition des Jlrûlimanas semble d’avance réduire 
à une collection de curiosités sans suite un recueil do pas¬ 
sages découpés à travers les textes, sans respect du dévelop¬ 
pement qui les encadre. La surprise est singulière, dès qu’on 
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les rapproche. Un systèroo de théologie net, logique, harmo¬ 
nieux se dégage spontanément des matériaux rassemblés et 
les coordonne; s’il no fait point honneur au sentiment reli¬ 
gieux du brahmanisme, il atteste du moins son habileté 
naturelle aux spéculations. La morale n’r pas trouvé de place 
dans co système : le sacrifice , qui régi3 les rapports de 
l'homme avec les divinités est une opération mécanique qui 
agit par son énergio intime; caché au sein de la nature, il ne 
s’en dégage que sous l’action magique du prêtre. Les dieux 
inquiets et malveillants se voient obligés de capituler, vain¬ 
cus et soumis par la force même qui leur a donné la gran¬ 
deur. En dépit d’eux le sacrifiant s’élève jusqu’au monde 
céleste cl s’y assure poiir l’avenir une place définitive : 
l’homme se fait surhumain. Mais, si le gain est considérable, 
la partie est délicate à jouer : la force du sacrifice une fois 
déchaînée agit en aveugle ; qui ne sait pas la dompter est 
brisé par elle, cl la jalousie des dieux aux aguets se charge 
volontiers .de compléter l’œuvre; experts en rites, ils s'em¬ 
pressent de mettre à profit les erreurs pour défendre leurs 
positions menacées. Les défenseurs de la Dible aryenne', qui 
ont l’heureux privilège de goûter la fraîcheur cl la naïveté 
des hymnes, sont libres d’imaginer une longue et profonde 
décadence du sentiment religieux entre les poètes et les 
docteurs de là religion védique ; d’autres se refuseront à 
admettre une évolution aussi surprenante des croyances cl 
des doctrines, qui fait succéder un stage de grossière bar- 
bario à une période de délicatesse exquise. En fait il est 
difiieile de concevoir rien de plus brutale! de plus matériel 
que la théologie des Brâhmanas; les notions que l’usage à 
lentement affinées et qu’il a revêtues d’un aspect moral, sur¬ 
prennent par leur réalisme sauvage. Le sacrifice est une opé- 
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ration magique; l’initiation qui régénère est une reproduc- 

lion fidèlo do la conception, do la gestation et do l'enfante- 

• > * < t _ 

ment; la foi n’cst que la confiance dans là vertu dos rites; 
le passago au ciel est une ascension "par étages; lo bien est 
l’exactitudo rituelle. Une religion aussi grossière suppose un 
peuple do demi-sauvages ; mais les sorciers, lés magiciens 
ou les chamanes dé ces tribus ont su analyser leur système, 
en démonter lès pièces, en étudier lo jeu, en observer les 
principes, en fixer lès lois : i)s sont les véritables pères do la 
philosophie hindoue. Ils n’ont pas seulement façonné ef 
assoupli l’instrument des conquêtes métaphysiques; ils ont 
aussi solidement établi les assises des philosophies classi¬ 
ques, La tradition a raison do rattacher directement aux 
Rrdhmanas les Upanisads ; un développement naturel a tiré 
des uns les autres. Le brahman des Rrâhmàpas est le brah- 
man des Upanisads ; la science sacrée est identique avec son 
objet, lo sacrifice, et lo sacrifice est l’unique réalité; il est h 
la fois le créateur et la création ; tous les phénomènes de 
l’univers en sont le simple reflet et lui empruntent leur sem¬ 
blant d’existence. Ce n’est point une vaine fantaisie qui 
entraîne les docteurs des Rrdlimanas h proclamer sans cesse 
l’identité des éléments du ritô cl des parties de l’univers ; les 
syllabes du mètre représentent les saisons; les détails du 
foyer représentent les organes du corps humain ; le nombre 

. ^ è * 

des oblations représente les mois; d’ailleurs les mêmes termes 

. ‘ ‘ • * . - * . ' ,-c 

se combinent en des équations diverses, et d’identité-en 
identité le nombre aboutit h former en résumé une équation 
unique, La'formule « Adorez la réalité sous le nom'de 
Rrahroah » (Çat. 10, 6, 3, I) exprime aussi bien l’esprit des 
Rrfthmanas que l’esprit des Upanisads. Les spéculations sur 
le sacrifice n’ont pas seulement amené le génie hindou h 
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reconnaître comme un dogme fondanienlal l’exislcncc d'un 
être unique ; elles l'ont initié peut-être h l'idée des transmis 
grattons. Les Bràhmanas ignorent la multiplicité des exis¬ 
tences successives de l’homme; l’idée d’une mort répétée 
n’y parait que pour former un contraste avec la vie infinie 
des habitants du ciel. Hais l’éternité du sacrifice se répartit 
en périodes infiniment nombreuses; qui l'offre le tue, et 
chaque mort lo ressuscite. Le Mâle suprême» l'Homme par 
excellence (Purusa) meurt et renaît sons cesse ; le cercle de 
ses transmigrations répond h la définition célèbre : le centre 
en est partout» la circonférence nulle part. La destinée du 
Mâlo devait aboutir aisément à passer pour le type idéal 
de l’existence humaine. Le sacrifice a fait l'homme à son 
image. 

Devanciers des grandes hérésies comme des grands sys¬ 
tèmes orthodoxes» les Bràhmanas les préparent et les annon¬ 
cent également; par eux les lacunes se comblent et la con¬ 
tinuité des phénomènes religieux apparaît. Si le bouddhisme 

et le jainisme sont une réaction contre la sécheresse des 

* 

doctrines sacerdotales» l’un et l’autre leur empruntent une 
part de leurs matériaux. Le « voyant » qui découvre par 
la seule force de son intelligence, sans l'aide des dieux et 
souvent contre leur gré, le rite ou la formule qui assure 
le succès, est le précurseur immédiat des Buddhas et des 
Jinas qui découvrent, par une intuition directe et par uiie 
illumination spontanée, la voie du salut. Ce n'est point 
un hasard si les vocables consacrés à'arhat et de buddha 
figurent déjà dans les Bràhmanas; les dogmes mêmes que 
ces mots symbolisent y résident aussi en germe et déjà 
tout près d'éclore. Le brahmanisme des Brâlimaças est si 
bien le père du bouddhisme qu’il lui a légué une regret- 



1 




12 isîitODi'cnos 


table hérédité : le retour b tludra~Çiva, la récitation ma- 

v 4 r w» ’tr ’ i * *■. * ■ 4|. ’ , t l n _ ' V i- » • 

chtnalo dos manlros, |o formalisme absurdo ou révoltant 

* * ‘ ^ £> '4 ~ t ' •*' ' ' ^ 'I , ( •’ ‘ * 

des tanlras sont les rechutes chroniques où so traduit lino 


incontestable filiation. 










I 

, * 

LE DIEU SACRIFICE, WU J A PATI 

t 



Entra toutes les divinités des Rrâhmapas, le dieu par excel* 
lenco est Prajâpali, le « seigneur des créatures ». jl est l'être 
primordial ; b l’origine, rien dans l'univers n’existait que lui *. 
Certains récits, divergents en apparence, rapportent cepen¬ 


dant la naissance du dieu et sa filiation. Tantôt il est la 
création secondaire des r$* s : « A l'origine, le non-être était 
l’univers. Si on dit : Qu’élait-ce que le non-être? C’était les 
r§is; c’était eux & l’origine le non-être. Si on dit : Qu'était-ce 
que ces r§is? c’était les souilles. Parce que, avant tout ce qui 


est, en ayant eu le désir, ils s'épuisèrent A peiner et à se 
mortifier, ils sont les r§is.Enflammés, ils émirent sept 

■ < * -, * “ ' i ■>' ■■ 1 • ** .• A ® 

mâles séparément. Ils dirent : Tant que nous serons ainsi, 

® y < - » * .« * ‘ +» i • " 

nous ne pourrons pas procréer; des sept mâles faisons un 
seul mâle. Des sept mâles ils firent un seul mâle. Dans la 
région au-dessus du nombril il,s en ramassèrent deux; au 
.dessous, deux; un fut le côté, un le côté, un le pointd’appui. 
Puis la noblesse et le suc de ces sept mâles, ils le| concen¬ 
trèrent tout en haut : ce fut la tète.Ce niâle devint Prajâ- 

pati *. » Tantôt l’esprit, issu du non-être, l’émet b son tour : 


•i I. Çat. 2, 2,1, I : Prajâpatir ha và idam agra eka erâja. — Ib. 7, 5, 2,0: 
Prajâpatir ri idam agra isld eka en, —. ^i>/. 10,1, 5 : Prajâpatir ti idam 
eka eràgra à*a. — Td. K, 1,1 : Prajâpatir n idam eka âslt. - Sailr. 1,8, 4 : 
Prajâpatir n eka âslt, trf. 4, 2,3. 

2. Çat. 6, 1,1,1-5 : asad râ idam agra âslt. tad àhuh kini tad asad â«ld ilv 
rjijro vâva te’gre ’sad âslt. lad àhuh ke ta rsaya iti prânà râ frayas te yat 
purâsmât sarrasmâd idam icèbantah ^ramena tapasârisanis tasmâd rsayab. 
...ta iddbâh saptà nânà purusân asrjanta. té ’bruran : na râ ittbam sanlah 
raksyâmah prajâaayitum imânt sapta puru$ân ekam purusam kararâmeli. 
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« Au commencement, en vérité, cet univers dtall lo néant ; 
le ciel n'existait pas, ui ta terre, ni l'atmosphère. Lo non-être 
qui seul était so fit alors esprit, disant ; Je veux être! 11 
s'échauffa ; comme il s’échauffait, la fumée en naquit. Il 
s’échauffa encore, et comme il s’échauffait, le feu en naquit. 
Il s'échauffa encore, et comme il s'échauffait, la lumière en 
naquit. 11 s’échauffa encore, et comme il s'échauffait, le rayon* 
nement en naquit. Il s'échauffa encore, et comme il s'échauf¬ 
fait, les rayons en naquirent. 11 s'échauffa encore, et comme 
il s’échauffait, les météores en naquirent. Alors lo ciel était 
comme on confusion. It fendit la vessie, et co fut l’océan... 
Puis le daçahotar fut émis à la suite ; le daçahotar, c’est Pra- 
jApati.Du non-être l’esprit fut émis, l’esprit émit Pra- 
jàpati, Prajépati émit les êtres *. » Tantôt il est sorti du sein 
des eaux, éclos dans un. œuf d’or ; « Au commencement, en 
vérité, il n’y avait que les eaux ; tout était fluide. Elles curent 
un désir : Comment pourrions-nous procréer? Elles pei¬ 
nèrent, s'échauffèrent (pratiquèrent des austérités), et cornmo 
elles s’échauffaient, un œuf d’or naquit. C’était l’annéo (le 
Temps) qui venait de naître. Cet œuf d’or flotta çà et là autant 
que dure l'espace d’une année. Ensuite, dans l’année, uU'mâlo 
se forma : ce fut Prajâpati *. » Le Gopatha, qui vise exclusi- 


la étant »pta purusân ekam purusam akurvan. yad ürdhvani nàbhes (au dvau 
satnaubjan yad avàn n&bhes tau dvau pakfah purufah pakfah purufâh pra- 
tiffhaika Sait, alha yaitesâm saptânâm purufûnâm çrih, yo rasa àsll (ani 

ürdhvani sainudauhams lad asya ciro ’bhaval.sa era purusah Prajâpalir 

abhavat. • .... \ ; ï. 


t. TaiU. 0.2, 2,9,1-10 ; idani ri agre naiva kiipcanâslt. na dyaur Sait, na 
pi .'Mvï. nânlartkâam. lad osad eva san tuano ’kuruta syûui iti. lad olapyala. 
tasiuàt tapanâd dhdmo ’jâyala. lad bhûyo ’lapyata. Usinât tapanâd agniraJâyaU. 
tad bkQyo 'tapyata. Usinât tapanâj jyotir ajürata. lad bhûyo ’tapyata. Usinât 
lapanâd.arcir ajâyata. lad bhûyo ’lapyala. humât tapanân marleayo ’jâyaiita. 
lad bhflyô’tapyata. Usinât tapanâd udàrâ ajâyanU. lad bbaÿo 'tapyata. tad 
abhrain Iva sainahanyata. tad vaatiui abhinat, sa samudro bhavai..... tad 
darahotânv asrjyata. Prajâpatir vai daoahotâ..,., asato ’dhi hiano ’srjyata. 
inanah Prajâpatiui asrjala. prajâpatih praja asrjata. ; 

2. (Vil 11, I, 6, I ; àpo ba va idani agre salilam avisa. tâ ; akâmayahta 
katham nu prajâyemahlti lâ açrâmyams tâs tapo ’UpyanU tisïi tapas tapya- 
niânâsu hiranmayani ândani sambabhûvâjâto ba tarbi sanivaüara à sa tad Main 
hiranmayani ândani yâvat sanivalsarasya vdâ tâvat parÿaplavata. tatah sam- 
vatsare purusah samabhaval. sa Prajâpatih. • • ‘ 
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ventent fi glorifier les Àlharvaoas, confond fi dessein Prajà- 
pati avec Atharvan et lui donne pour père Brahma '. D’après 

10 Sâma-vidhâna, Brahma et le Brahman apparurent avant 
Prajâpati : « A l'origine, en vérilé, il n’y avait que le Brah¬ 
man; comme le sue de sa vigueur surabondai!, il devint 
Brahma, Brahma médita en silence avec l’esprit; son esprit 
devint Prajâpali \ » Lo désaccord apparent do ces textes n’cm- 
pècho pas d’y reconnaître une réelle unité; la mémo concep¬ 
tion s’y exprime sous des aspects divers ; Prajâpati est le 
sacrifice; les deux termes sont identiques, et les Brâlimapas 
unanimes ne se lassent pas de le répéter *. Le sacrifice, comme 
Prajâpati, est antérieur fi tous les êtres, puisqu’ils ne sau¬ 
raient subsister sans lui; il naît aussi des souilles ou de l’es¬ 
prit, car il est spirituel en son essence, et la filiation se 
représente aussi bien comme uue simple équivalence : 
« Prajâpati est l'esprit» ou « Prajâpati est comme l’esprit* ». 

11 est encore le (ils des Eaux, car les Eaux sont le principe 
de la pureté rituelle ; ou du Brahman, la formule sacrée, car 
le rite ne se sépare point de la liturgie. Prajâpati est l'un 
comme l'autre : « Prajâpati a pour membres les hymnes ; 
Prajâpati est celui qui sacrifie * »; « Prajâpati, c’est toutes 

1. Gop. I, I, ( ; lad Atharcâbhavat... tain Atbarvinani Brabmàbravit Pra- 

jipate prajâh »fs|ri pilayasveli. lad yad nbravit Prajâpate prajâh srstvâ 
pâlayasreti taswât PrajâpaUr abhavat.. Atharvâ vai Prajâpatih. 

2. Sûinaridh. |, |-3 : brahma ha vâ idain agra üslt. tasya tejorajo tyari- 
cyata. ta Brahroâ sainabhavat sa liifnlm manasâdhyâyat. tasya yan mana âsït 
sa Prajâpalir abharat. — Cf. Ça/. Il, 2, 3,1. 

3. Voy. p. ex., Ça/. I, 7, 4,4 : sa val yajiia eva Prajâpatih. — Mai/r. 3,6,5 : 
yajiio vai Prajâpatih. — AU. 7, 7, 2 ; Prajâpalir yajnah. — Gop. 2, 2, 18 : 
PrajâpaUr val yajnah. 

Une autre divinité représente aussi le sacrifice. Ce$t Visnu. £<i/. 1,1,2,13: 
Vijnur yajnah. De même S/ailr. |, 4, 14; Tai/I. B. 1, 2, 5,1 ; Td. 9, 7, 10; 
AU. 3,4, 4. La légende du nain aux trois pas, incorporée plus tard dans les 
avatars classiques de Yi$nu, est déjà attachée au nom de ce dieu daus les 
Bràbmanas (voy. Muir, IV, p. 122); niais l’avatar du sanglier, apparu pour reti¬ 
rer la terre de l'Océan, y est attribué à Prajâpati (voy. iluir, IV, 27 sq.). L’équi¬ 
valence fondamentale des deux personnages a permis de transporter sans 
violence la même légende dé l'un à l'autre. 

4. Sâmaeidh. I, 1,4 : rnano bi Prajâpatih. — Taitt. S. 2,5, II, 5 : mana iva 
hi prajâpatih. 

5. vfif. 7,8,2 : Prajâpatcr vâ etânÿ angâni yac cbandântsy csa u eva Praji- 
patir yo yajate. ' 
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les formules sacrées 1 2 * 4 5 6 7 8 », Souvent Prajâpati est confondu avec 
tannée, c’est-à-dire avec lo Tempe, car, l’année est son 
Image 1 ; comme 11 est l’année, il est le mâle ; car, tout 
comme l’année, le mâle qui sacrifie donne au sacrifice sa 
mesure*. 

Prajâpati, selon qu’on considère le sacrifice dans scs ma¬ 
nifestations ou dans son essence, est « défini et indéfini à 
la fois », ou seulement « indéfini 1 »;il est, sous le même 
point de vue, « limité et illimité » h la fois, ou seulement 
« illimité \ » De même encore, il est soit « un * », soit com¬ 
posé de parties : tantôt il est formé par la combinaison des 
sept mâles créés parles rsis 1 ; tantôt, et c’est le cas le plus 
fréquent, il est fait do dix-sopt éléments *; on entend par HT 
tantôt les dix-sept syllabes des formules régulières qui ac¬ 
compagnent l'offrande, tantôt les dix-sept organes du mâle, 
tantôt le total des mois et des saisons qui forment l’année *. 


I. Çat. 1, S, 1,43; sarraiu u bralima Prajâpalih. 

■ 2. Ait, 7,7, 2 ; saniralsarah Prajâpatih, — Çat. I, 3, 5, 13 : tanuAlsaro 
yajîïah Prajâpatih. — lb„ 11, I, S, 13 : sa aîk$ata Prajâpalih. imam ti àtuia- 
nah praUroâw asrkfi yat sanivalsaram iti lasmâd âhuh Prajâpalih sanirat- 
sara iti. — Kan», 6. 15 : sa e*a Prajâpatir eva saniralsarah, 

3. Çat. 10,3,1,2: puruso vai yajnas tenedam sarvam mitai». — Taili. S. 5, 

2, S, I : yajiiena vai purusah sammilah (Voy, inf. Sacrifiée}. — On trouve aussi 
Prajâpati sporadiquement identifié avec Mrtyu, Çat. 10, 4,3, 3 ; avec Savitar, 

114., 12, 3,5,1 (ity eke); avec Candramas, «6., S, I, 3,16; avec Mahat de va, 

16., i6. 

4. Çat. 7,2, 4, 30 : niruktac câniroktaç ca. — Çat. I, I, I, 13 ; anirukto bi 
Prajâpatih. De même Mailr. 3,9,6; Ait. 29,4, 18 ; W. 7,8,3. 

5. Çat. 7,2,4,30 : parimitae câparimitac ca. — Gop. 2,1,1 : aparimilo vai 
Prajâpatih. 

6. Mailr. I, 8,4 i eko hi Prajâpatih. 

7. Çat. 6,1,1, 1*5(Voy.sup.). — Çat. 10,2,3,18:saplavidbo vâagre Pra¬ 
jâpatir asrjyata. Cf. 16.10,2, 2,1. 

8. Çat. 1,5, 2, 17: sapladaco vai Prajâpalih. De même Ait. 1,1,14 ; Gop, 

2,1, 19; Taitt. S. 1,6, 11, 1; Mailr. 1,11,6. " 

9.1.es cinq formules sont : O erâvaya. Astu creusai. Yaja. Ye yajâmahe. 
Yaneat. Çat. 1, 5, 2,17; Taitt. S . I, 6, 11, I; cf. Kau». 16,4, — Les organes 
sont : bras, jambes, téte.âlman, voix, et les dix souffles. Maitr. I, 11, 6. — 
Çat. 10,4,1,17 donne une autre analyse : loman (poil) + tuae (peau) ri* asrg 
(sang) -f medas (graisse) + mârma (chair) + snâvan (muscle) -f- asthi (os) • 
+ majjâ (moelle) font 16 syllabes, et le souffle (prâna) complète le chiffre 
de 17. — L’année a 12 mois cl 5 saisons : Çat. 8, 4,1, il; Ail. 1,1,14.— 
Prajâpàli est désigné comme ur. composé de 24 (catùrviniçâ), Gop. 2,1,26. 
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lino «tes appellations les plus fréquentes tic Prajdpati 
exprime h merveille sa nature « indéfinie» :on le désigne 
par le pronom interrogatif ka « qui? ». — « Prajépati, c’est 
qui 1 * 3 4 ? » Une légende explique l’origine de ce nom. « Vrlra 
tué, Indra triomphant parla ainsi à Prajdpati : de veux être 
ce que tu es, je veux être grandi Prajdpati lui dit ; Et moi, 
alors, je serai qui ? — Tu seras, répondit-il, ce que lu as dit. 
Et Prajdpati reçut le nom de Qui? *. » — « Prajdpati est en 
or ; il s’est façonné finalement une forme en or * » ; autre¬ 
ment dit, il est devenu immortel, car, « l’or, c’est l’immorta¬ 
lité V» Mais tout d’abord il était mortel, comme les autres 
dieux : « De Prajdpati une moitié était mortelle, une moi¬ 
tié immortelle; comme il était en partie mortel, il eut peur 
de la mort... il avait cinq éléments du corps mortels : poil, 
peau, chair, os, moelle; les éléments immortels, c’étaient : 
esprit, parole, souille, vue, ouïe 5 . » Les dieux par le'rite l'af¬ 
franchirent de la mort. 

I. TJ. 7,8, 3 : Ko bi Prajâpatih. — Ait. 12 t 10,1 : ko rai nStna Prajâpatih. 
— Taitt. S. 1,1,6, 6 : Prajupatir rai kah. — M. Çat. 5,6,4. 

■. 3. Ail. 13,10,1 î lodro rai Vrtram halvâ sarvâ rijilir vijilrâb ravît Prajâpatiin 
aham était asâni yat Ivaro abarn rnabân asânili. sa Prajâpatir abravfd atba 
ko 'bain îti. ya t evaitad avoca ity abravti. tato rai Ko nâma Prajâpatir abba- 
rat. — M récit du Taitliriya Dràhmana motive autrement le dialogue. « Pra- 
jâpati émit Indra comme le dernier-né des dieux, et l'envoya régner sur les 
dieux en souverain, bes dieux dirent : Qui es-tu ? nous râlons mieux que toi. 
Indra rapporta à l’rajâpati le propos des dieux. Or Prajâpati avait en ce teuips- 
tà la splendeur qui est dans le soleil. Il lui dit ; Donne-la moi, et alors je 
serai le souverain de ces dieux. — Et si je te la donne, répondit-il, alors je 
serai qui? — Tu seras ce que lu dis, Prajàpali se nomme Ka. » Taitt. B. 3,3, 
10,1-3: Prajâpatir Indram asrjatànujâvaraip devânâm. tant pràbinoi. parehi. 
etesàm devânâm adbipalir cdblti. tant devâ abruvan. kas tvani asi. vayani 
val tvaccbreyâiurah sma îti. so ’bravit. kas Ivam asi vayam vai tvaccbreyâm- 
sah sma ili mâ devâ avocann iti. atba vâ idan» larhi Prajâpatau hara âsît, 
yad asminn âditye. lad enain abravil. élan me prayaccha. athâbam etesâni 
. devânâm adbipalir bhavijyâmUi. ko *bani syâm ity abravit. état pradàyeti. 
etat syà ity abravit, yad elad bravlslti. Ko ha vai nâma Prajâpatih. 

3. Çat. 10, I, 4,9 : rûpam era tat Prajâpatir hiranmayam anlata âtmano 
’kurula... tasmâd âbur biranmayah Prajâpatir iti. 

4. Mailr. 2, 2, 2 : amrtani val hiranyam. — De même Çat. 3, 8, 2, 27 : 
amrlam âyur hiranyam. — Ait. 7. 4,6 : amrlam hiranyam. 

5. Çat. 10,1, 3, 2-7 : ardbameva martyaui âsldardbatn amrlam lad yad asya 
martyam âsit lena inrlyor abibhet..... lad ctâ vâ asya tâh panca marlyâs 
tanva âsam loma tvaii luâmsam oslhi uiajjâthailâ nui rl à iiiano vâk prânaç 
eaksuh croirai». 






(8 i.v imcTKixi: pt 1 svr.Kincr. dans i.i:s kkàiiuanas 

Un seul sentimonl entraîne lYajàpali à créer : « le désir 
d’une progéniture, le besoin de se multiplier *» » I/acle de 
création est en général exprimé par le verbe sarj « émettre s, 
employé a la voix moyenne *, parfois aussi par le verbe 
nÎMnii n construire », également à la voix moyenne’. Le plus 
souvent Prajilpali émet directement de son corps, membre à 
membre, organe b organe, les catégories diverses do créa¬ 
tures, « Prajbpati eut le désir de procréer; do son visage il 
forma le trivrt; la divinité Agni fut émise b la suite, le 
métré gbyatrt, le sâman rathamtara, lo brahmane parmi les 
hommes, le bouc parmi les animaux ; de sa poitrine, de ses 
bras il forma le paücadnça...... de sa taille lesaptadaça,...., 

de ses pieds l’ckavimça 1 2 3 4 5 », respectivement suivis d'une série 
de créations correspondantes en ordre hiérarchique. « Sa 
tôle fut le ciel, sa poitrine l'atmosphère, sa taille l'océan, 
ses pieds la terre ; c'est lui qui émit tout ce qui est dans 
l’univers » — « Son œil gauche enfla, il en tomba des 
gouttes; ce sont elles qui font la pluie; il en tomba vingt et 
une ; le vent les disperse do lb*bas pour le bien-être des créa¬ 
tures. Sa pupille tomba, cl ce fut le grain d’orge *. » Il émit 


1. Çal. 0, 1, 1, 8 : Prajâpalir akâmayata bhûyânt ayant prajâyeyeti. — 
TaiU. U. 2,2, 9,5 : Prajâpalir akâmayata prajâyeyeti, — ld. Taill. S. 1,1,1,4. 

— TJ. 6, 5,1 : prajâpalir akâmayata bahu syâtit prajâyeyeti. — Ail. 10, I, 5 : 
>o 'kâmayata prajâyeya bhüyân syâm Ili. 

2. Voir les exemples cités ci'dessous. 

3. Çal. 7, 3. 2, S. — Taiti, S. 7, I, 1 , 4 {TJ. 6,1, 6 dans le développement 
parallèle emploie tarj.) — TaiU. It. 2, I, 7, 4. — Gop. 1,2, t6. 

4. Taill. S. 1, I, 1, 4 : Prajâpatir akâmayata prajâyeyeti sa mukbatas tri* 
vrtvni nirauiiuiita, taut Agnir devatânv asrjyata gâyatri chando ratbaintaraui 

sânia bràhiiiano manusyànâm ajah parûnâm... uraso bâhubhyâni pafica- 

daoain niramimlta.madhyatah snptadaeam niramiintta..... patta ekavini- 

ram...... — Cf. récit parallèle. TJ. 6, I, 6-12 : so 'kâiuayata yajfiam srjeyeti 

sa nmkliata eva trivrt,un asrjata tant gâyatri chando ’nv asrjyatâgnir deyatâ 

brâlm.iuo tuanusyo vasanla rtuh.sa urasla eva bâhubhyâiit pancadaram" 

asrjata. sa uiadliyala eva prajananât saptadpçara asrjata... sa patta eva 

pmlislhàyâekavinicatn asrjata... 

5. SJmaeiJh. 1,1,5: tasya dyauh rira âstd uro ’nlariksam madhyani sani- 
udrah prtliivi pâdau sa vâ idam vie vain bhülam nsrjata. 

C. Maîtr. 4, 6, 3 : tasya vai Prajâpateli savyain caksur aevàyat lato ye 
stokâ avâpadyanla tair idani varsaly ekavimeatir vai te ’vapedus tân vuyur 
amuto visrjati prajânâni klpiyai tasya vâ kanlnikâ parâpatat sa yavo'bhaval. 

— Cf. Taill. S. 6, 4, 10, 5 : l’rajâpater aksy açvaynt lat parâpatat lad vi- 
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« île scs souffles supérieurs les dieux, des inférieurs les créa* 
turcs mortelles * », « de sa personne Aditya * », « de scs 
souffles les bêtes, de son esprit l'homme, de son mil le che¬ 
val, do sa respiration la vache, de son ouïe la brebis, de sa 
parole la chèvre » Parfois, de même qu’il est sorti d’un 
oeuf, il fait éclore la création d’un oeuf; ainsi, après deux 

kankafsui prâvjeat tad vikankale niramala tad yavarn prâviçal tad ywe 
'ramai*. 

i;a*il en Dé de Prajâpati es! un thème familier aux flrâbmanas; une étymo¬ 
logie fanlaiîiile (açrayal, il enfla — açta, |e cheval) rattache à cet épisode 
l'origine du cheval. Voy, Çal, 13,3,1, I ; Taill. S. 5,3,12, I ; Taill. II. 1,1,5, 
4; Td. 21, 4, 2, l/origine des espèces animales, végétales, minérales et des 
phénomènes météorologiques sert fréquemment de thème à l'imagination des 
flrâbmanas. Il ne sera pas inutile d'en donner, en guise de spécimen, un aperçu 
très incomplet. 

Voir, par exemple, la naissance du porc-épic, de la vache, de* serpents 
dundubha, svaja, andbâhi, des vers ganjûpada produit* par la flèche de 
Krçânu, Ait. 13, 2, 3; de* animaux noir* et blanc*, buffles, chameaux, 
Ânes, etc., par le sperme de Prajâpati, ib. 13, JO, t sqq.; du bouc, du mou¬ 
ton, dn bélier, du taureau, du cbeval, du mulet, de l'Âne, du faucon, etc., 
par Indra enivré de soiua, Çal. 12,1, 1,2-9 ; de* fauves, par les têtes de 
Yiçvarûpa, ib. 5, 3, 4, 2 sqq.; de l'âne, par les cendres, ib. S, 5, I, 9; de 
bêtes nombreuses, par Prajâpati épuisé, ib. 3, 2, 3, 9; 3,2, 4,1-15; du bé¬ 
lier, par le sperme de Prajâpati, ib. 6, 2,2, 0; du cheval, par le sacrifice, Ait. 
(I, II, 3; par l'oeil enflé de Prajâpati, Çal. 13, 3,1, 1; Taitl. B. I, I, 5, 4; 
Tailt. S. 5,3,12, t; par les eaux, Çal. 5,1, 4, 5; de l'éléphant, par l'embryon 
d'Aditi, Çal. 3, I, 3, 4; des grenouilles, par les gouttes d'eau, ib. 9,1, 2, 21 ; 
du sanglier, par un pot de beurre fondu, ib. 5, 4,5, 19; de la tortue, par la 
sève vitale des trois mondes, ib. 7, 5,1, 1 ; 

de plante* nombreuses (godbüma, kuvala, upavâkâ, badara, etc.), par Indra 
enivré de soma, Çal. 12,7,1,2-9; de nombreux arbres, par Prajâpati enflé, ib. 
13, 4, 4,6 sqq. ; de l'udumbara, de l’açvatlha, du plaksa, par l’ûrj, le tejas, le 
yacas, AU. 35, 6, I sq. ; du darbba, par le* eaux écumantes, Çal. 7,2, 3, 2; 
Tailt. B. 3,2,5, I ; de la dürvâ, par le* cheveux de Prajâpati, Çal. 7, 4,2, 12; 
du kârsmarya, par le tejas de Prajâpati, ib. 7, 4,1, 37; du pundarika, par la 
diksü et le tapas, Taill. B. t, 8,2, t ; du nyagrodha, par le* coupe* .V soma des 
dieux, A il. 35, I, 3; du palâça, par une plume de la Gâyafrî, Çal. 1,7,1, t; de 
' l'udumbara, par l'ûrj, Ait. 21,5, 4; 35,6,1 ; Taill. B. 1,1, 3,10; 

de l'argenl, par les larmes, Tailt. S. 1,5,12; de l'or, par la semence d'Agni, 
Çal. 2,1,1,5 ; 3,9, 4,1 ; Taitl. B. f, t, 3, 8 ; du sel, par le suc du ciel et de la 
"terre, Çal. 2,1, I, C; cf. Taill. B. I, I, 3,2; 

delà nul, pour consoler Yaml, Maitr. 1,5,12; des saisons, en relation avec 
le* organes de* sens, Çal. 8,1,1, 8; 2,2; 5; 8; du luth (vinâ), pour séduire 
Vâc, ib. 3, 2, 4, 6. 

Plusieurs des passages mentionnés ici sont cités dans la suite de ce travail. 

1. Çal. 10, 1,3, t. 

2. Taill. B. 2, I, 7, 4. Àdityain âtmano niraminiîta. — Cf. ib. I, 7, I, 4 : 
devais âtmano nirauiimila. 

3. Çal. 7, 5, 2, 6 (niramimlla). 
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essais manquas, il se demande par quel moyen lenler une 
autre création. « Alors sa vigueur se développa en dehors 
do lui et devint un œuf; il lo partagea, il le nourrit, des créa* 
turcs en naquirent *, » Ou bien encore, désireux do procréer, 
« il entra dans les eaux avec la triple science. Un œuf se 
développa. Il le caressa en disant : Qu’il soit! qu’il se multi- 
plie ! et le brahmane en naquit * », Pour continuer l’œuvre 
de création, Prajdpati renouvelle lo mémo geste en l’accom¬ 
pagnant do formules variées : « Qu’il grossisse, qu’il se mul¬ 
tiplie ! — Apporte la gloire ! — Apporte la semonce ! » 
L’œuvre do création est aussi représentée comme un ac¬ 
couplement. « Par Agni, Prajdpati s’accoupla avec la terre... 
par Ydyu, il s’accoupla avec l’atmosphère... par Âditya, il 
s’accoupla avec le ciel... par l’esprit, il s’accoupla avec la 
parole 9 . » Mais, père des créatures, Prajdpati ne peut s’ac¬ 
coupler sans commettre un inceste. Les Brdhruanas se plai¬ 
sent d raconter le crime de leur dieu avec leur indifférence 
coutumière : « Prajdpati, dit l’un, voulut posséder sa propre 
Hile, — que ce soit Dyaus ou bien Usas (le ciel ou l’aurore). 
— Je veux m’accoupler avec elle, se dit-il, et il la posséda. 
Les dieux tinrent cela pour une faute : C’est lui, se dirent-ils, 
qui traite ainsi sa fille, notre sœur. Les dieux dirent au dieu 
qui règne sur les bestiaux : En vérité, il commet une trans- 
gression; lui qui traite ainsi sa fille, notre sœur; transpercc- 
le. Rudra le visa et le transperça; la moitié de sa semence 
tomba.Quand le courroux des dieux se dissipa, ils gué¬ 

rirent Prajdpati et lui arrachèrent le dard *. » Les détails 


<■ , ■ r ■ 

1. Taili. B. 1,6, 2, 4 : tasya rufiua Andam bhûtani niravartata. lad vyu- 

daharal. lad aposayat. tal prïjâyata. . 

2. Çal. 6, I, 1, 10 : so 'kûmayala. ûbhyo ’dbhyo ’dhi prajâyeyeti »o ’nayi 
Irayyâ vldyayâ sahüpah prûviçat lata àndaiit sauiavartala lad abhyauirçail 
aslv Ily as lu bhüyo ’stv ily «ta lad abravlt lato brabmaiva pratbaiiiaiu 
asrjyala. — Ib. 6, 1, 2, I... pusyatu bhüyo ’tlv iti. — 3... yaço bibfbUl. — 
4... rclo bibrhlti. 

3. Çal. 6, i, 2,1 : so’gninâ prthlvlni niithunani samabhaval.— 3 : sa vâyu- 
nântariksani niithunani samabhaval. — 4 : sa âdilyenà. divani niithunani 
samabhaval. — G : sa manasâ vàcarn niithunani saiiiabharat. 

4. Çal. 1,7, 4,1-4 : l’rajApatir ha val svâm duhilarani abhidadhyau. divani 
vosasani va uiilhuny onayâ syfun iti IAiji saiiibabhûva. lad voi devânüui Aga 
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varient d'un texte û l'autre ; la fille de Prajàpati, par exemple, 
se transforme en biche pour échapper à la passion coupable 
de son pèro; il se change aussitôt en cerf. Le Kausîlaki, qui 
se distinguo souvent par une tendance morale, n’ose pas 
supprimer l’inceste traditionnel, mais le transporte de PrajA- 
pati h ses fils: « PrajApâli; désirant une progéniture, pra¬ 
tiqua des austérités brûlantes ; comme il s'échauffait, cinq en 
naquirent : Agni, YAyu, Adilva, Candramas et Usas la cin¬ 
quième. Il leur dit : Vous aussi, échauffez-vous d’austérités. 
Ils firent l’initiation au sacrifice, et comme ils avaient fait la 
cérémonie, qu’ils étaient échauffés, Usas, la filb* de Prajàpati, 
prit la forme d’une Apsaras et se présenta devant eux. Leur 
esprit s'envola du môme coup vers elle. Ils répandirent de 
la semence. Ils allèrent vers PrajApati leur père et lui dirent : 
Nous avons répandu de la semence, que ce ne soit pas perdu. 
PrajApati fit une coupe d’or et y versa la semence » 
PrajApati, le sacrifice, a naturellement comme auxiliaire 


âsa. ya iltbam s vu ut duhitaram asmâkam svasârant karotitl. le ba devâ ùeuh. 
yo ’yam devah pacünâm Ufe ’tisanidham vâ ayan.t carati ya iltbam avant 
duhitaram asmâkam svasârant karoli vidhyeinani ili tam lludro ’bhyâyalya 

vivyâdha tasya sâuti retah pracaskanda.. lésant yadâ devinant krodho 

vyaid atha Prajâpaliut abbisajyams lasya tain çalyam nirakrnlan. —Cf. 6, I, 
3, 8 ; tant ca bhùtâni bhiitânûni ca palih sanivatsara l'sasi reto ’siftean. — 
Ait. 13, 9 : Prajûpalir val s vint duhilaram abbyadhyâyad, divam ity anya 
âhur Usasam ity anye. tint r.;yo bhûlvâ rohitani bhutâm abhyait. tant devâ 
apaçyann. akrtani val Prajâpatih karoliti le tant aichan ya enam ârisyaly 
clam anyonyasmin nâvindan. — Ils créent Rudra. — tant devâ' abruvann 
ayant vai Prajâpatir akrtam akar intant vidhyeti. sa tathety abravlt..... tam 
abhyâyatyavidbyat sa viddha ûrdhva udaprapatat...,. tad vâ idant Prajàpate 
relah siklam adhivat tat saro ’bhavat.—U en natt toutes sortes d cires. V. p. 19 
(note sur les origines des êtres). — Maifr. 4,3, 13 : Prajâpatir vai svâm duhi- 
taram abhyakâmayatosasam sâ robid abbavat tâm rçyo bbûtvâdbyait tasmâ 

apavratam aebadayat tam âyatayâbbiparyâvartata tasmid vâ abibhet.tam 

nbhyâyatyàvidhyat.. lato yat p rat fia niant relah parâpatat lad agninâ 
paryainddha. — Td. 8, 3, 10 : Prajâpatir Usasam adhyoit svâm dubitaraqt 
lasya retah parâpatat tad asyâm nyasicyata lad aerlnit. 

1. Kau*. 6,1 : Prajâpatih prajâtikàmas tapo ’tapyata tasniât tapfât pancâ- 
jâyantâgnir vâyur âdityaç candramâ usâh pancaml tân abravid yûvaut api 
tapyadbvam ili te ’diksanta tân diksitanis tepânân usâh Prâjâpatyâpsarorü- 
pant krlvâ purastât pratyudait tasyâm esânt manah samapalat te reto 'sin¬ 
on nta te Prajâpatim pitarara etyâbruvan reto vâ asicâmabâ idant no mâotuyâ 

bhüd iti sa Prajâpatir hiranwayain camasam akarot.tasmin retah sautai- 

sinon!. 
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Yâc, la parole, comme le rite est inséparable de la formule. 
Parfois il s'accouple avec elle. « Prajâpati était l'univers; 
Yâc était sa seconde; il s'accoupla avec elle, elle conçut, 
elle se sépara de lui, elle émit les créatures, puis elle rentra 
en Prajâpati » Parfois, il s'agit d'une simple collaboration : 
« Prajâpati désira se multiplier cl procréer; il contempla 
en silence avec l’esprit; ce qui était en son esprit devint le 
brhat (sàman). Il considéra : Yoici que je porte en moi un 
embryon, je veux le procréer par Yâc ; il émit Vâc *. » 
« Prajâpati à l'origine était l’univers. Il voulut procréer, se 
multiplier. Il pratiqua des austérités, il retint Yâc (la voix); 
au bout d’un an, il parla douze fois;... il prononça cetlc 
formule et tous les êtres furent émis ensuite *. « C’est de la 
voix, leur séjour, que Prajâpati émit les eaux ; car Yâc est à 
lui; elle fut émise et elle remplit l’univers*. » Au lieu de Yâc 
indéfinie, des formules précises sont parfois, les agents de 
la création : « Au bout d'un an Prajâpati voulut parler ; il 
dit brâh, et la terre fut, il dit ô/tuvah et l'espace fut, il dit 
sva/i cl le ciel fut *. » Les connaissances grammaticales des 
Ilrâlimanas trouvent une heureuse occasion de se manifester 
à propos du verbe créateur. Les trois mondes correspondent 
par leur origine avec les trois catégories de sons : voyelles, 
consonnes, spirantc ; « Prajâpati était à lui seul tout l'uni¬ 
vers ; Yâc était à lui, Yâc était sa seconde. Il considéra : 


1. Kâth. 12, 5; 2î f 1 (lnd. Slud., IX, 4ÎÎ) : Prajâpatir «â idam âalt tasya rAg 
dvillyâsît tâm niithunam samabhavat sa garbharn adhatfa aâsmâd npâkrâmat 
somâh prajâ asrjata sa Prajâpatim eva punah prâviçat. 

2. Td. 1, 6, 1-3 : Prajâ pâtir nkâmayala bahti syâm prajâyeyeti sa tfisftîni 
manasâdhyâyat tasva yan tnanasy asït lad brhat samabhavat. sa âdidhita 
garbho vai nie ’yam antar hitas tant vâcâ prajanayâ iti. sa vacant vyasrjata. 

3. AU, 10, 1,5: Prajâpatîr vâ idam eka cvâgra âsa, sa kâiuayata prajâyeya 
bhtîyân syâm iti. sa lapa 'ta py a La sa vacant ayachat sa samvntsarasya parastâd 
vyâharad dvâdaçakrtvab... étant vâva tâm nividam vyâharat tâm sa r va ni 
bhutâny anv asrjyanta. — Cf. Çat. H, 1, 0, 3 : Sa samvatsare vyâjihîrsat. 

4. ÇàL 0,1,1,9 : sa 'pa 'srjata vâca eva lokâd. vâg evâsya sâsrjyata sedam 
sarvam âpnot. 

5. Çat. Il, I, 6 # î : sa samvatsare vyâjihîriat. sa bhür iti vyâharat seyant 
prthîvy abhavad bhuva iti lad idam ntttarik 5 nm abhavat svar iti sasau dyanr 
abhavat. 
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Celte Yàc, je veux l'émettre ;. elle ira se transformant a 
l'infini en (ouïe chose. II émit Vue, elle alla se transfor- 


niant en toute chose ; elle qui était tout en haut, elle se déVe* 
loppa comme se développe la goutte d'eau. Prajàpati en 
coupa le tiers : a, ce fut la terre... Il en coupa le tiers : ha et 
ce fut l'atmosphère;... il lança en haut le tiers : ho et ce fut 
le ciel... Il sépara en trois Vàc qui était une seule syllabe 1 . » 
Prajàpati, en niai de création, recourt encore au tapas, 
l'éclat brûlant qui rayonne d’un corps mortifié par l'ascé¬ 
tisme, comme le pralâpa se dégage de la personne royale 
qu’il irradie *; souvent il combine avec le v lapas », le çrarna , 
i’eflort laborieux à pratiquer toutes les observances pres¬ 
crites. Expert aux rites, il sait les employer chacun à leur 
œuvre propre; à l’aide du vaiçvadcva il émet les créatures ; 


à l’aide du dàçahotar il se multiplie; à l’aide de l’atirâtra il 


procrée le jour et la nuit *. Pris dans leur ensemble, les rites 


et les formules sont la matrice d’où il a éniis les créatures v . 


Môme la contemplation interne du sacrifice, quand Prajàpati 
se replie sur lui-môme, est assez forte pour créer \ 

Le sacritice qui a atteint son objet est épuisé: Prajàpati, 
son œuvre faite, tombe en pièces ; le secours des dieux, 
sacrificateurs célestes, est indispensable pour le recomposer. 
« Quand Prajàpati eut éniis les créatures, ses membres se 


f. Tâé 20, U. 2 : Prajâpatir va idain cka üall tas va vâg eva svam âsîd va g 
dvitîyâ sa aik$aternâtu eva vacant visrjâ iyain vâ idani sarvam vibhavanty 
eyyalîti sa vâcam vyasrjata scdain sarvam vibhavanty ait sordhvodâtanod 
yathâpâm dhâni samfatairam tasyâ eii trtiyam achinat (ad bbtïmir abhaval... 
keti trtiyam achinat lad anfariksam abhavat... ho iti trlivam «ïrdhvam ndâsval 
lad dyaur abhavat, — 5 : Prajâpatir và idani ekâksarâm vâcam satim tredhâ 
vyakaroL — La place à part assignée au ha concorde avec râgencement des 
Çiva-sûtra* qui classent ha tour â tour dans la série des consonnes et dans 
une série spéciale. 


2. Cf. sup... TailL B. 2 f 0, ( Çat* U f t, 0 , f Kau*. 0 , 1 Ait* 10, 
1*3. 


3, Taitt. B. I, 0, 2, l : vaiçvadevena vni Prajâpatih prajA asrjata. — M. Çat, 
2, 5, 2, L — MaUt\ I, % 3 : sa dacahotârani vajriaüi fitmanam vyadh.it ta. — 
Td> 1, l r 4 : sa etam atirâtram apaeyal tam âharat tcnahoralre prâjanayat. 

4. Mail?* 4,1,4: brahmano vaî yoneh Prajapatih prajfi asrjata. 

3. ïd. î, 6, I : sa tfisriTiii manasâdhyâyat tasya van nianasy fuît lad brhat 
samabhavet. — Maitr» f, 2, I : sa manasâtniânim ad h y aval so 'nt&fvân 
•bbavvif. 
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détachèrent '. » — « Quand il eut émis les créatures et par¬ 
couru toute la carrière, il se détacha en morceaux... Quand 
il fut tombé en pièces, le souffle sortit du milieu, et, le souille 
sorti, les dieux le quittèrent. Il dit à Âgni : Recompose- 
moi *. » — « Quand il eut émis les créatures, Prajâpati tomba 
en pièces. N’étant plus rien qu’un cœur, il gisait. Il poussa 
un cri: Ah! ma vie! Les eaux l’entendirent; avec l’agni- 
hotra elles vinrent à son secours; elles lui rapportèrent le 
tronc *. » Àgni, Vâyu, Àditya, Candramas lui rapportent 
ensuite les quatre membres, cl les paçus lui rapportent le 
poil, la peau, les os, la moelle. « Prajâpati, quand il eut 
émis les êtres, gisait épuisé. Les dieux rassemblèrent le suc 
et la vigueur des êtres et s’en servirent pour le guérir 1 2 3 4 5 . » 
Prajâpati, du reste, ne s’y trompe pas; après chaque acte 
de création, il se sent « vidé. » — « Quand il eut émis tous 
les êtres, Prajâpati pensa qu’il était vidé; il eut peur de la 
mort s . » 

Le sacrifice est une opération difficile, et qui, pour réussir, 
n’admet pas l’omission d'un seul élément. Plus d’une fois 
l’œuvre de création entreprise par Prajâpati échoue faute du 
complément nécessaire. « Quand Prajâpati émit les créa¬ 
tures, il les émit inanimées; il les flaira avec le cri rituel hin 

1. Çat. 1,6.3,35 : Prajâpalcr ha vai prajâh sasrjânasyaparvâni visasramsuh. 

2. Çat. 6, 1,2, 12 : sa prajâh srslvâ sarvâni âjim itvâ vyasraiitsata... tasmâd 
visrastât prâno madhyata udakrâinat tasminn enam utkrânte devâ ajahuh. 
so gnira abravit, tvanl uià samdhchiti. — Cf. ib. 7,1, 2,1; 7, 4, 2, (1-13; 7, 
5, 1,16-20; S, 2, 3, 9; 9,1,1, 6. 

3. Taitt. D. 2, 3, 6, 1 : Prajâpatih prajâh srslvâ vynsramsala. sa hrdayam 
bhülo "rayai. âttnaa hâ3 ily ahvayat. âpah pralyacrnvan. tâ agnihotrenaiva 
yajnakrâlunopaparyâvartanta. tâh kunsindhain tipauhan. — Cf. le sâtnan 
nommé Prajâpaîer hrdayam, Td. 5, 4, 4; Taitt. S. 7, 5,8, 1; Çat. 9,1, 2, 40. 

4. Taitt. tt. 1,2, 6, 1 : Prajâtih prajâh srslvâ vrllo'çavat. lam devâ bhûtâ- 
nânt rasam tojo sambhrlya (citai nam abhifajyan. — Cf. Gop. 2, 4,12 : fat srsjvâ 
vyajvarayat. ic hocur ilevâ mtâno'yam pilâ mayobhüh punir imam sàmiryot- 
thâpayâmeti. 

5. Çat. 10, 4,2,2: sa sarvâni bhiitani srslvâ riricâna iva mene sa tnrlyor 
bîbhayâm cakâra.— De même, Taitt. S. 1, 7, 3, 2 : Prajnpalir dcvcbhyo yajfiân 
vyâdièat sa rïricâno 'manyala. — Taitt. D. 1,1,10,1 : Prajâpatih prajâ nsrjatn. 
si rïricâno 'manyala, — Maitr. 1, 6, (2 : sa prajâh srslvâ rïricâno ‘manyala. — 
Td. 9, o, 7 : sa dugdho rïricâno ‘manyala. 
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et les créatures respirèrent *. » — « Les créatures émises 
mouraient de faim ; il leur donna la nourriture par le sâman 
s,iubhara qui a pour prélude ûrj « Ja subsistance », et alors 
elles brillèrent *. » — « Prajâpali émit les créatures; elles 
étaient sans distinction, sans conscience et sc mangeaient 
entre clics; Prajâpali s’en désola; il vit le rite (des ckona- 
pancâçad-râlrts) et alors il organisa le monde : les vaches 
furent vaches; les chevaux, chevaux ; les hommes, hommes ; 
les bètes, bêles \ » Le sacrifice est une œuvre si redoutable, 
que les créatures inquiètes s’en éloignent fréquemment. 
« Prajâpali émit les créatures. Émises, elles s’en allèrent en 
sc détournant de lui. 11 va nous manger, sc disaient-elles 
effrayées. Il leur dit : Revenez vers moi; je vous mangerai 
de telle sorte que, une fois mangées, vous vous multiplierez 
en progéniture *. » — « Les créatures émises se détour¬ 
nèrent de Prajâpali ; il éleva une clarté pour elles ; voyant la 
clarté, les créatures revinrent vers lui \ » Sa souveraineté, 


l« Gop. 2, 3, 0 : Prajâpatir vai yat prajâ asrjata ta vai tanta asrjata. tâ 
hinkârenaivâbhyajighrat. tâh prajâ açvasan. 

2. Td. 8 f 8, 14 : prajâ h srsiâ âçanâyams tâhhyah saubharenorg ity annant 
prâyacchat lato vai tâh samaindhanta. — Meme motif Td , G, 7, 19: Prajâpatih 
paçün asrjata tesmât sf^âaçanâyanto'pâkrâmams tebhyah praslaram annam 
prâyacchat ta enam upâvarlanta * Cf. Kûth. 31, tô. — Çal. 2, S f 1, 3 : so ïcam- 
chrâmyan Prajâpatir tksâm cakre. kalharn nu me prajàh srstâh parâbhavantîti 
sa haitad eva dadareânaçanatayâ vai me prajâh parâbhavantîti sa âtrnana 
evâgre stanayoh paya âpyâyayâm cakre. 

3. Td . 21, II, 2 ; Prajâpatih prajâ asrjata tâ avidhrtâ asanjânânâ anyo- 
nyam âdams tena Prajâpatir âçoeat sa été apaçyat lato va îdam Vyâvartata 
gâvogâvo ’bhavann açvâ açvâh purufâh purusâ tnrga mrgâh. 

4. Td. 21, 2, 1 : Prajâpatih prajâ asrjata tâ asrnât srslâh parâcya âyanti 
aUyati na iti bibhyatyah so’bravid upa mâvartadhvani tathâ vai vo 'tsyâmi 
yathâdyamânâ bhûyasyâh prajanisvatha iti. — Cf. Taill. S. 2, 4, 4, 1 : Pra¬ 
jâpatih prajâ asrjata tâ âsrnât srgfâh parâcîr âyan. (4 yatrâvasan tato garmud 

ud atiâjhat. tâ brhaspatiç cânvavaitâni.tato vai Prajâpatim prajâ upâvar- 

tanta. — Gop . 2, 5,9 : Prajâpatir vai yat prajâ asrjata tâ vai iâs ta asrjata. tâh 

. srs(âh parâcya evâsan nopâvarlanta.* 

\ 5. Taill. tt. l r 1,5,4 : Prajâpatih prajâ asrjata. tâ asrnât srslâh parâcîr âyan. 

; itpfchyo jyotir udagrhnât. tant jyolih paçyantih prajâ abhhaiuâvartantâ. — 
' *Cf, Mail?. I, G, 6 ; Prajâpatih prajâ asrjata tâ andhe tamasimâml lokân 
anuvyanaçyant. so ’çoeat so ‘tâpyata tato *gntr asrjyata. tam àgnim srstam 
adho nyadadhât tam yâ asminil loka âsams tâ abhïsamâvartanta... yâ utta- 
rasmiml loka âsams tâ abhïsamâvartanta. — Ail. 13, 12, 2 : Prajâpatih prajâ 
asrjata. tâh srslâh parâcya evâjran na vyâvartanta. tâ agninâ paryagachat tâ 
«gnim apâvartanta. 



26 LA DOCTIlIXE DU SACRIFICE DANS LES BHÂUMASAS 

contestée, ne s’impose que par la manifcslalion de sa puis¬ 
sance. « Prajâpali émit les Créatures; elles se refusaient à 
reconnaître sa suprématie; il exprima le suc de l’espace et 
des créatures et en fit une guirlande qu’il s'attacha; alors les 
créatures s'accordèrent à reconnaître sa suprématie \ » 

Pour se maintenir et pour atteindre & scs fins, Prajâpati 
le Sacrifice a bien des luttes à soutenir. 11 lui faut d’abord 
discipliner Agni, son auxiliaire redoutable. « Il fit naître 

Agni de sa bouche. et alors Agni se tourna vers lui la 

bouche grande ouA'crlc. Prajâpati eut si peur que sa propre 
grandeur doflit de lui. Il chercha en lui-même une of¬ 
frande.l’offramli.plyl à Agni.et Agni s’écarta 1 2 3 . » Il 

lui faut dé -.irmcr ceux des* dieux qu’une rancune personnelle 
rend hostiles à son oeuvre. « Les Maruts tuèrent les créatures 
de Prajâpati, disant : Elles ne nous implorent pas (dans leurs 
sacrifices). Prajâpati vit alors celle oifrandc aux Maruts; il 
l’offrit... pour sauver les créatures de leurs coups \ » D’autres 
dieux sont de nature malveillants au sacrifice ; ainsi Varuça 
saisit les créatures de Prajâpati et les afflige de maladies 
cruelles; Prajâpati, pour les racheter, invente un rite nou¬ 
veau l . Mais l’adversaire le plus acharné de Prajâpati, c’est 
Mrtyu Pâpman ; la Mort, qui est le Mal, ne se laisse pas 
vaincre volontiers par le Sacrifice. «Prajâpati portait tous 
les êtres en son sein ; comme ils étaient en son sein, la Mort 
qui est le Mal les saisissait. II dit aux dieux : Avec vous je 
veux arracher tous ces êtres à la Mort qui est te Mal..... Et 


1. 7V/. 16, 4, 1*3 : Prajâpati h prajâ asrjata (à asmai çraislhyâya nâtislhanla 
sa âsârn diçânt prajânânt ca rasant prabrhya srajani kit va pratyamuncata 
lato ‘smai prajâ h ç rais I hyâ yâ t isl hanta. 

2. Çah 2, 2,1,1-6 i so’gnitn eva mukhâj janayâm eakre..... athainam agnh* 
vyâUonopaparyavartata. lasya Mutasya svo ntahimâpacakrâma..». sa âfmanit 
cvâtkUlini îse.... $â liatnam nbbirâdltayâm cakâra... tata cvâgnih parâri 
pavyâvavarfa, — Cf. Taiff. IL \, l r 3 f 11 : Prajâpatir agnîm asrjata. sVbibhet 
pra ma dhaksyatiti. tant çaniyfiçamayat. *— et il. 1,1,5, 7. 

3. Taitt. IL l t 6,2, 2-3 : tâh prajâ jâfâ Maruto'ghnan. asmân api tta prâvu- 
ksafeti. sa étant Prajâ pat ir mâfutani saptakapâlam apaçyaf. tant niravapat... 
prajânâtn aghâtâ va. — Cf. ÇaL2 f 5, 1, 12-13. 

i. Çoi . 2 r 5, 2/l*3: Kûu*. 5, 3; Tailt. D. I, 6, 4; Taitt. S . 1, 8, 3; Maih\ I* 
16, 10: flojK 2 t I, 21. Voy* les textes ci-dessous (ehap. de Varuna). 
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il arracha lous les êtres à la Mort qui est le Mal » a Pra- 
jâpali était né pour vivre mille ans. Comme on regarderait 
l’autre rive d'un (louve, il regardait ainsi l'autre bord de sa 

vie. Il alla adorant, peinant, désirant une progéniture. 1 2 ». 

« Il pratiqua des austérités brûlantes pendant un millier 
d’années par désir de rejeter la Mort... La millième année, 

11 se purifia tout entier 3 4 . » « II se délivra de la Mort qui est 
le Mal \ » 

Prajàpati le Sacrifice est le père des dieux cl des Asuras ; 
les uns et les autres sont Pràjâpalyas. « Prajàpati a émis 
les dieux et Ic3 Asuras 5 . » C’est lui qui a réparti’cntrc eux 
les sacrifices et les hymnes comme il-a,‘du reste, assigné 
à tous les êtres leurs moyens d'existence. «Les êtres vin¬ 
rent respectueusement trouver Prajàpati ; les êtres, ce sont 
les créatures : Dispose, lui dirent-ils, comment nous pourrons 
vivre. Les dieux portant le cordon du sacrifice, fléchissant 
le genou droit, s'approchèrent. Il leur dit : Le sacrifice est 
votre nourriture; à vous l’immortalité, à vous la force vitale; 
le soleil sera votre clarté. Puis les Pitaras s’approchèrent, 
avec le cordon du sacrifice sur l'épaule droite, en fléchissant 
le genou gaifche. Il leur dit : Chaque mois vous aurez de la 
nourriture ; à vous l’offrande funéraire, à vous d'être prompts 

1. ÇaL 8, 4 f 2 , f-2 : sarvâni bhutani garbhy abhaval lâny asya garbha eva 
sanü pâpniâ mrlyur agrhiiât. sa devân abravlt, yusmâbhih sahemâni sarvâni 
bhûfâni pâptnano mrlyo sprnavâmti..,.. sarrâni bhûtâni pâptnano mriyor 
asprnol. 

2. ÇqL l! r f f 6 t 0 : sa sahasniyur jijne, sa yathâ nadyai parant parA.paçyed 
evani s vas vâ vu sa h parant parâcakhyati. so Ycan chrânivame cacàra prajl- 
kâtnah, 

3. ÇaL 10, 4, 4, i-3 : *a lapo ‘tapyata sahisram samvat&irân pâpmânam 
vijihâsati**,. sa sahasratame samvaharc sarvo ’fvapavala. — Cf* ib. 8, 4. 3. 
Iî 8, 4, 4 V 2; 8 t 5 t l f 6. 

4. ÇaL 8, 5. 2, 1 : Prajàpati h pApitinno mriyor tmiklvA,** — Cf* Hop, 2, 3. 

12 : PrajApatir.t lia vai yajnam (anvânam bahispavatnAna eva Mrfyutn Mrlyu- 
pâçena pralyupâkrâmata, 

3* TaitL S - 3 f 3, î, I : Prajapalir devâsurâii asrjafa. — TnitL B* I* 4, I. I : 
tibhaye va etc Prajapaler arihy asi jyanta devâç rasurAe ea. — Td. 18, 1, 1 ; 
devâç ca vâ asurâçca Prajapaler tivayâh putrâ’tUan* 

6* ÂiL 12, 2,1 r Prajapalir vai yajnam chandârmi devebhyo bhâgadheyani 
vyabhajàL — ÇaL 13, 2 t I, I : Prajapalir devcbhyo vajftan WAdiçat. — W. 
TailL & !* î t 3, 2. 
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comme la pensée; la lune sera votre clarté. Puis les hommes, I 

vêtus et prosternés, s'approchèrent. Il leur dit : Soir et } 

matin vous mangerez; à vous la progéniture, h vous la \ 

mort ; le feu sera vo.re clarté. Puis les hôtes s'approchèrent ; 
il leur accorda de manger à leur fantaisie en disant : Au 
hasard de la rencontre, soit en temps, soit hors de temps, 
mangez... Puis les Asuras s’approchèrent, dit-on. Il leur 
donna les ténèbres et la tromperie » 

Père des dieux, il est aussi, sous un autre point de vue, 
leur fils. « Il est père et fils : en tant qu’il a émis Agni, il 
est le père d’Agni ; en tant qu’Agni l’a recomposé, Agni est 
son père; en tant qu’il a émis les dieux, il est le père des 
dieux; en tant que les dieux l’ont recomposé, les dieux sont 
scs pères. Ils sont à la fois le père et le fils, Prajâpati et 
Agni, Agni et Prajâpati, Prajâpati et les dieux, les dieux et 
Prajâpati *. » 

Prajâpati, qui est le sacrifice môme, est naturellement ■ 
l’origine du sacrifice. « II a émis le sacrifice* ». Il est aussi > 

le sacrifiant, et le plus scrupuleux des sacrifiants. « Prajâ¬ 
pati pratiquait des austérités brûlantes ;... il s’essuya le 
front, et ce fut du beurre fondu. Il le tendit vers le feu et 
fut pris d’un scrupule : Dois-je l’offrir? ne dois-je pas l’offrir? 

I* Çnl, 2, 4, 2, 1-5 : Prajâpati ni val bhtitâny upâsldan. prajâ val bhfiffmi. : 

vi no dhehi yathâ jîvâmcti talo devâ yajnopavîfino bhûlva dak*inam jânv f 

âeyopâsïdams tân obravid yajno vo ’nnam ainrtalvarn va ürg va h sûryo vo | 

jyolir itî, athainam pîtarah piîelnâvïtinah savy&m jânv âcyopàsidams tân Ÿ | 

nbravln niâsi mâsi vo Vanani svadhâ vo manojavo vaç candramâ vo jyotir 
ilî. athamcqi matiuayâfi prâvrtâ upastham krtvopââfdams lân abravil sâyam . f 

prâtar vo fanant prajâ vo nïrtyur vo *gnir vo jyotîr iti. alhaînam paçava I 

upâsldatu tebhyah svaisam eva cakâra yadaiva yilyam kadâ ca tabhâdhvai 
yadi kâle yady anâkâîe Hhaivâçnâtketi*..* atha hainatn çaçvad apy àsittâ upa- | 

sedur îly âhtth. tcbhyas tanmç ca inâyânt ca pradadau. | 

2* Çal. 6, l/2,26-21 :$aesâ pifâ putrah.yad cso*gnioi asrjata tcnaïso'gneh | 

pila yad clam agni h samadadhât tenailasyâgnih pifâ yad e.fà devân asrjata £ 

tenaba dcvânâm pifâ yad clam devâh saœadadhus tenaitasya devâh pitarah. ? 

11 bh ayant haitad bhavnti. pilé ca pulrac ca Prajâpàliç câgniç câgniç ca Pra- \ 

jâ patte ca Prajâpatlç ca devâç ca devâç ca Prajâpatiç ca. - f 

3. À\L 31, 1, t ï PrajdpaMr yajnam asrjata. — îd. TaïtL B. I, î t I* 4- — | 

Kûtt$* 6, 15 : Prajâpalïr ha yajnani sasrjc. — Taiit. S „ 3,3, 7 t f t Prajâpatir 
deviburân asrjata fadanu yajfio srjyotn. — Maitr* f t 0. 0 : Prajâpatir vajnon fi 

asrjata.,, tân iMamîmîfa. p 


1 
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sc dit-il..... Vâc lui dit : Offrc-lc. Il dit : Qui cs-tu? —La 
Voix, qui est à toi, dit-elle. Il fît l'offrande avec le mot : 
Svâhâ ! (Celle qui est à moi l'a dit) *. » 

Puisqu’il est le sacrifice, Prajâpati est la première des vic¬ 
times, comme il est le premier des sacrifiants. Il faut qu'il 
s'immole pour permettre aux dieux d'accomplir les rites 
sauveurs. « Prajâpati sc donne lui-même aux dieux en 
guise de sacrifice *. »— « Prajâpati sc donne lui-même aux 
dieux. Le sacrifice était bien à eux, car le sacrifice est la 
nourriture des dieux. Quand il sc fut donné lui-même aux 
dieux, il émit une image de lui-même, qui est le sacrifice; 
par le sacrifice il sc racheta lui-même des dieux *. » 

Il a aussi le premier recueilli le fruit du sacrifice, car il est 
monté le premier au ciel. « Quand il eut émis les créa¬ 
tures, il s’éleva en haut, il s’en alla dans ce monde où celui-là 
(le soleil) brille ; car il n'y avait pas encore là d'autre que lui 
qui fût digne du sacrifice *. » 

Maître des créatures, maître des mondes, Prajâpati ras¬ 
semble en lui le nom et la forme. « Prajâpati émit les créa¬ 
tures; émises, elles étaient en confusion. Il les pénétra avec 
la forme. C’est pourquoi on dit : Prajâpati, c’est la forme. II 


1. Taitf. B . 2,1,2,1-3 : sa tapo ’fapyata.sa rarâtâd udamrsla. lad ghrtani 

nbhavat... tad agnau prâgrhnât. lad vyaeikitsat. juhavânÏ3 ma hatmliii 
i(L, farn vâg abhvavadaj juhudhtfi. so 'bravit. kas tvam asïli. staiva te vâg 
ity abravîl. so’juhol svâhelL — Maitr* t, 8, 1 : sa lad eva nâvîrtdal Prajâ- 
pâlir yad ahosyat lam svâ vâg abhyavadaj juhudhilt sa Ha cvonmrjyâjrihot 
svâhâ ili svâ hy eiiarn vâg abhyavadat. — Çai* 2, 2, 4, 6 : sa vyacikitsaj juha- 
vânï3 mâ hausâ3m ili lam svo inahimûbhyuvâda juhudhUI sa Prajâpatir 
vïdâm cakâta svo vai ma tnahitnâheli sa svâ bel y evâjubot. — Pour d autres 
scrupules du même genre, cL Gop. I, 2 r 18: 1, 2, 21. 

2. Trf. 7, 2, I : Prajâpatïr devebhya âlmînarn yajnarn krlvâ prâvacchat. 

3. Çaié 11, I, 8, 2-1 : tebhyah Prajâpaür âtmânani pradadau yafno haifâm 
ésa yàjno hi dcvânâm antiant. sa devebhya ûlmânntti prâdâya. athaîtaui 
âlmannh pralimâm asrjata yad yajnam.... sa etena yajnena devebhya âtmâ- 
nam tiirakrïnita» 

4. Çat* 10, 2, 2,1 : sa prajâh srslvordhvaudakrâmat sa elam lokatn agachad 
yatraisa clal lapati no ha larhy anva eta«mâd alra yajniyaâsa. — VAi tarera 
17, I, 1, nomme une fille de Prajâpati, Süryâ Sâvifrî, qui est mariée a 
Sonia; le TaUt . /J* 2, 3, 10, I rappelle Silâ Sâvilrî el raconte l'histoire de 
ses amours avec Soma. La TailL S. 2, 3, 3, 1 el la Mail?* 2, 2, 7 développent 
celle légende. 





fi 
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les pénétra par le nom. C’csl pourquoi on dit : PrajApali, 
c'est le nom '. » Le Çatapaf ha enseigne la môme formule, mais 
il y substitue à PrajApali son équivalent exact, le Braliman, 
rite et liturgie à la fois. « Au commencement était le Bralt- 
man. Il émit tes dieux..... Et il s’en alla là-bas, là-bas. 

Étant allé là-bas, là-bas, il considéra : Comment pourrais-je 
pénétrer ces mondes-là? Alors il les pénétra par ces deux, la 
forme et le nom. Tout ce qui a un nom, c’est lui qui est ce 
nom ; et môme ce qui n’a pas de nom, ce qu’on connaît par 
la forme comme une forme, il est celte forme; il est tout 
juste autant que la forme et le nom... De ces deux il y en a 
une qui l’emporte sur l’autre, c’est la forme ; car cela môme 
qui est un nom est précisément une forme..... L’esprit, c’est- 
la forme, car par l’esprit on connaît : Ceci est une forme;... 
la Voix, c’est le nom ; car par la voix on saisit le nom *. » 

La môme thèse est présentée dans un autre épisode sous 
une forme dramatique. « L’esprit et la voix se disputaient 
le premier rang. Et l’esprit et la A’oix prétendaient chacun 
l’emporter. Or l'esprit dit : Je vaux mieux que toi, car tu ne 
dis rien sans que je l’aie saisi ; tu ne fais que m’imiter et me 
suivre ; certainement je vaux mieux que toi. Et alors la voix 
dit : Je vaux mieux que toi, car ce que tu sais, c’est moi qui 
l’exprime, qui le communique. Ils portèrent le débat devant 
. PrajApali décida en faveur de l'esprit : L’esprit, 
dit-il, vaut mieux que toi, car tu ne fais que l'imiter et le 
suivre 3 . » 11 semble qu’on saisit en germe, dans cette courte 

I 

I. Taltt. b. 2, % Î T 1 : Prajâpatih prajâ asrjnla. tâh sr$[âh somaskriyanla. 
là rûpena provient. taamâil àhuh. râpant vai Prajâpatir iti* la nâmnâ pra* 
vient. tnsmâd âtuih. nânta vai Prajâpatir SU» 

2* Çat. 11,2. $/l-G : brahtna va îdam agra âsîl. lad devait asrjala..*. 

atha brahmaiva parârdhattt ogachat. tat parârdhant galvaîksata kathani tiv —. 

iniftin lokân pralyaveyâtu iti lad dvâbhyftm eva pratyavaïd râpena caiva 
tiâtun’; ca sa vas va kàsya ca murnti lan nâma yasyo api nom a nâsti yad 
veda rupenedam nipatn iti lad râpant ctâvad va idam yâvad râpant caiva 
nâtna en...* tayor anyataraj jyâyo rnpnm eva yad dhÿ api nâma râpant eva 
l,iLo. mono vai râpant tnanasâ fi! vededam râpant itr.,.. vâg vai nâma vâcâ 
hi nâma grhnâti. 

ÇaL I, \ f 5, 8-11 : niAuasaç caiva vâcaçca. ahambhadra uditani manie 
ca ha vai vâk cahambhadra âdâte. lad dba maria uvâca. abam eva Ivaehreyo 
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scène, la dispute entre les organes si familière aux Upani* 
çads 1 et réduite en Occident par le génie romain à l’apologue 
fameux des Membres et de i’Hstomac. 

Si Prajàpati assigne le premier rang à l’esprit n’ou¬ 
blions pas que Prajàpati lui-même est l’esprit — la voix, 
Vàc, n’eu occupe pas moins une haute situation. Hile est la 
« propre voix » de Prajàpati ; elle intervient quand Prajàpati 
hésite, pris de scrupules rituels 1 ; elle l’éclaire quand il est 
affaibli. « Prajàpati émit les créatures; il s’évanouit; Vàc 
lui éleva une lumière. Il dit : Qui est-ce donc qui m’a élevé 
une lumière. C’est la Voix qui est à toi, dit-elle *. » Sa puis¬ 
sance la fait désirer des dieux cl des Asuras; pour s’en 
assurer la possession, les dieux ne reculent pas devant les 
moyens de séduction les plus vulgaires. « Les dieux et les 
Asuras, également issus de Prajàpati, eurent l’héritage de 

Prajàpati leur père.les dieux eurent le sacrifice, Yajîia, 

les Asuras eurent la voix, Vàc.Les dieux dirent à Yajîia : 

Vàc est femme ; inlcrpcllc-la et elle t’invitera certainement. 
Ou bien spontanément il considéra : Vàc est femme ; je vais 
l’interpeller et elle m’invitera. Il l’interpella. Mais elle de 
loin ne lui montra d’abord qu’indifférence. Ht c’est pourquoi 
une femme interpellée ps** on homme ne lui montre d’abord 
qu’indiffércncc. 11 dit : Oc loin elle ne m’a témoigné qu’in- 
dilfércncc. Ils lui dirent : Intcrpellc-Ia, maître, et elle t’inyi* 


’smi na vai mayâ Ivant kîm caitânablug.ilam vaJasî sa yan marna Ivani 
k rtânu ka ra nu va rt nias v ahant eva Ivachrevo ’sinili. atha ha vâar uvâca. ahaui 
eva tvachreyasy asmi yad val Ivani ve lifta fiant lad vijftapayâmy ahant 
samjâapayAmîU. te PrajApaftm pralipraçnam eyatuh. sa PrajApatir utauasa 
evânilvaca inana eva tvachreyo tnanaso vaî Ivani kglAnukarunuvatlmâst. — 
T ai U. S. 2. 5, 11,4 : vâk ca manne cArtïyetAm allant devebfiyo havyant 
vahamUi vAg abravjd ahant devehhya ili manas lau ProjApatim praenam 
aUAm. so bravif PrajApatir diitir eva Ivatrt maiiaso "si yad «fhi inanasâ 
dhyàyati lad vâcâ vadatiti» — Staih\ 4 f 6 f I : vâk ca maria»] cAvadetAm 
ahant crevait asmy ahant çreyAri asmitï tau Prajapnlirn praenam allant si 
va g ahravtn n ai va tnayâ kimcanânahhyudifani k rivât A ity aiha inano lira- 
vin naiva mayA kim canAnahhigatam krivatA iti sa mnntse ‘nvabra* 

L Par c*. Hfhàdfîranyaka-Vp. 0, 2. 1-1$. 

2. Vo>\ sup '{Taiti. Û. 2, I, 2 t ï-3: Maih\ (, S f I ; Çat. 2, 2 ? 4, C> 

3. W. 10, 2 f t : PrajApatih prajâ asrjala so ‘ht nival lastnat vAg jyotîr 
mlagiftn.il soliravîl ko me Vint jyotir udagrahîd lit svniva le vAg ilyahravïl. 
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tera certainement. Il l’interpella. Elle ne lui parla que d’un 
geste de tôle. Et c'est pourquoi une femme interpellée par 
un homme ne lui parle que d'un geste de tôte. 11 dit : Elle 
ne m'a parlé que d'un geste de tète. Ils dirent : Interpcllc-Ia, 
maître, et elle t’invitera certainement. 11 l’interpella, et elle 
l'invita à venir près d’elle. Et c'est pourquoi une femme 
invite en fin de compte un homme à venir près d’elle. 11 dit : 
Elle m'a invité à venir près d'elle. Les dieux considérèrent : 
Vâc est femme. Qu'elle n’aille pas l'entraîner de son côté! 
Parle-lui en ces termes : Je reste ici, viens vers moi — puis, 
quand elle sera venue, annoncc-Ic nous. Donc comme il 
restait en place, elle vin.' vers lui. Et c’est pourquoi, quand 
un homme reste en bonne place, la femme vient vers lui. Il* 
leur annonça son arrivée : Elle est arrivée, dit-il. Ainsi les 
dieux la détachèrent des Àsuras '. » 

Acquise aux dieux, Vâc leur procure de nouvelles con¬ 
quêtes. Le Gandharva Viçvàvasu avait dérobé le Sonia que 
convoitaient les dieux. « Les dieux dirent : Les Gandharvas 
ont la passion des femmes ; envoyons-leur Vâc ; elle nous 
reviendra avec Soma. Ils leur envoyèrent Vâc, elle leur 
revint avec Soma. Les Gandharvas allèrent à sa suite et 
dirent : A vous Soma, à nous Vâc ! Les dieux dirent : Bon ! 
mais si elle vient à nous, ne l'entraînez pas de force! lnvi- 
tons-lade part et d’autre. Ils l’invitèrent de part et d'autre. 

1. Çat. 3, 2, I, 18-2-3 : devâç ta vâ asurâe cobhayc Prâjâpatyâh Prajâpateh 

pilur dâyain tipeyur... yajnam eva lad devâ upâyan vâcam asurâh.lô 

devâ yajnam abruvan. yosâ vâ iyain vâg upamanlrayasva hvayisyate val 
tveli... tâm upâmantrayata sâ hâsmâ ârakâd ivaivâgra âsüyat tasmâd u slrl 
pumsopamantritârakâd Ivaivâgra ’sûyali sa hovâcârakâd iva vai ma âsfiytd 
iti. te hoeuh. upaiva bhagavo tnanlrayasva hvayisyate vai tveli tâm upâ¬ 
mantrayata sâ hâstnai nïpalâoaui ivovâda tasmâd u strî pumsopamanlrilâ 
liipalâçatn tvaiva vadati sa liovâca nipalâçaui Iva vai me ‘vâdtd iti. te hoeuh. 
upaiva bhagavo manlrayasva hvayiçyate val tveli tâm upâmantrayata sa 
hainam juhuvc tasmâd u slri pumâmaam hvayata evottamarn sa hovâcâhvata 
val meti. te devâ Ikfânt cakrire. yosâ vâ lyarn vâg yad enaiii na yuvifehàîva 
ma tisthantam abhyehiti ïmîhi tâm lu na âgàlârn pratiprabnitâd iti sâ hai¬ 
nam lad eva lislhanlnm abhyeyâya tasmâd u strî pumâmsam sainskrtc tïs- 
ihanlam abhyaiti tâm haibtiya Agatâin pratiprovâcevam vâ âgâd iti. tâm 
devâ asurebhyo nia raya n. — Cf. Sa<fc. I, I, 8. Dans fépisode correspondant 
Taitf. S. f», t, .3, 6 et Malte. S, 6, 8 substituent Daksinâ .à Vâc. 
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Les Gandharvas lui récitèrent les Védas : Voilà ce que nous 
savons, ce que nous savons ! Et les dieux ayant émis le luth 
jouèrent de la musique et chantèrent : Voilà comme nous te 
chanterons ! Voilà comme nous t’amuserons ! Elle se tourna 
vers les dieux et vint à eux. Mais comme elle était venue 
vers eux à la légère, préférant à la récitation et à la décla¬ 
mation des hymnes la danse et le chant, pour cette raison 
les femmes aujourd'hui encore ne sont que frivolité... C’est 
pourquoi, qui danse et qui chante, les femmes s’en épren¬ 
nent follement '. » 

Comme tous les éléments du sacrifice, Vâc est dangereuse 
autant que bienfaisante. Une simple maladresse risque de 
déchaîner d’effroyables calamités. Les Angiras ont préféré 
Sûrya à Vâc comme leur salaire sacerdotal. « Vâc s’irrita 
contre eux : Â quel titre vaut-il mieux que moi, pour le rece¬ 
voir et me refuser. Elle s’éloigna d'eux et se tint dans l’in¬ 
tervalle entre les dieux et les Asuras qui luttaient. Elle se 
transforma en lionne et s’avança triomphalement. Les dieux 


1. Çat. 3, 2, 4, 3-6 : te hoeuh. yosilkâmâ vai gandharvâ vacant evaibhyah 
prahinavâtna sa nah saha somenâgamisyalîü tebhvo vâcam prâhînvant sainânï 
aaha somenâgachat. te gandharvâ anvâgatyâbruvan. somo yusmâkam vâg 
evâsmâkain iti tatheti devâ abmvann iho eed âgân mainâm abhîsaheva nai*{a 
vihvayâmahâ Sti tant vyahvayanta. tasyal gandharvâ vedân eva procira iti 
vai vayam vidmeti vayam vidmeti. atha devâ vlnâm eva srstvâ vâdayanfo 
nigâyanto nîsedur iti vai te vayam gâsyâma iti tvâ pramodayisyâmaha iti sâ 
devân upâvavarta sâ vai sâ tan mogham upâvavarta yâ stuvadbhyah çamsad- 
bhyo nrttam gitan) upâvavarta tasmâd apy etarhi moghasamhitâ eva 
yosâh... iasmâd ya eva nrtyati yo gâvati tasniinn evaitâ nimidatamâ iva. — 
TaltL & è» I, 6, 5 : te devâ abruvant strlkâmâ vai gandharvâ striyâ nlskrï* 
nâmeti te vâcam striyam ekabâyanini krtvâ tayâ nirakrînant. sa rohid rtipam 
krtvâ gandharvebhyah; apakrainyâtisthat.... te devâ abruvann apa yminad 
akramln nâsrnân upâvartate vihvayamahâ iti brahma gandharvâ avadann 
agâyan devâh sa devân gâyata upâvartata tasmâd gâyantam striyah kâ- 
mayante. — Maitr , 3 f 1 f 3 : te devâ abruvant strlkâmâ vai gandharvâ vâcam 

eva sambhrtya yathâ yosid anapakseyatameva tayâ niskrinâmeti.te bru- 

van vihvayâmahâ iti tâm vyahvayanta gâthâm devâ agâyan brahma gandharvâ 
avadant sâ devân upâvartata...* tasmâd gâyant striyah priyah. — Ait* 5, I, t : 
sâ vâg abravit strlkâmâ vai gandharvâ mayaiva striyâ bhutayâ panadhvam 
iti. neti devâ abruvan kathani vayam tvad rte syâmeti. sâbravtt krînïtaiva 
yarhi vàva vo mayârtho bhavitâ târhy evâ vo *ham punar âgantâsmlti. 
tatheti. tayâ mahânagnyâ bhutayâ somarn râjânam akrïnan... punar hi sâ 
tén âgachat. 


a 
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la sollicitèrent, et aussi les Àsuras. Agni était lé messager 
des dieux, Tasura*rakçasa Saliarakças était le messager des 
Asuras *. » Elle conclut alors un pacte avec les dieux. 

Une autre fois elle déserte les dieux, et pour leur échapper 
recourt à de nouvelles métamorphoses. « Yâc déserta les 
dieux; elle entra dans les eaux; les dieux la leur redeman¬ 
dèrent. Que nous en reviendra-t-il? dirent-elles. — Ce que 
vous voudrez, dirent-ils. Elles dirent : Toutes les impuretés 
que les hommes introduiront en nous, n’ayons pas de con¬ 
tact avec elles ! Repoussée, elle alla plus loin. Elle entra 
dans les arbres. Les dieux la leur redemandèrent. Ils ne la 
rendirent pas. Ils les maudirent : Que votre bois même soit 
la foudre qui vous abatte. C’est pourquoi on abat les arbres 
avec leur propre bois comme foudre, car ils sont maudits 
des dieux. Les arbres distribuèrent Yâc en quatre cachettes : 
le tambour, le luth, l’essieu, l’arc. C’est pourquoi la voix la 
plus parlante, la voix la plus charmante est la voix des 
arbres ; car c’est elle qui était la voix des dieux *. » 

L’analyse exacte du langage est le plus sûr des préserva¬ 
tifs contre les dangers d’erreur inhérents à la formule. Avant 
les hommes, les dieux y ont déjà pourvu : « La voix n’avait 

1. Çat. 3, 5, I, 21 : tcbhyo ha Vâk cukrodha. kena mad csa çreyân ban- 
dh<unâ3 kenâ3 yad clam pralyagrahlsfa na mât» ili sâ haibhyo ’pacakrâma 
sobhayân antarena devâsurânt samyattânt simht bhfltvâdadânâ cacâra tàai 
upatva dCTâ amant rayanlopàsurâ ngnir eva dcvânâni dûla âsa saharaksâ ity 
asuraraksasam asurânâm. — Vâc est identifiée ensuite avec l’uttara-vedi. Les 
épisodes parallèles Taitl. S. 6,2, 7, I et Maitt. 3, 8, S substituent directement 
uttara-vedi à Vâc. 

2. Td. 6, 5,10-13 î vâg vai devebhyo 'pâkrâinat sâpah pràviçat tâm dcvàh 
punar ayâcams li abruvan yat punar dadyâma kint nas tataîi syâd ili yat 
kâmayadhva ity abruvams ta abruvan yad evâsmàsu uianusyâ’ ‘apûlam pra- 
vcçayâms tenàsamsrstâ asâmeti.... sâ punar halâtyakrâmat sâ vanaspalin 
pràviçat tân devàh punar ayâcams tâm na punar adadus tân açapan svena 
vah kiskunà vajrena vrçcân iti tasuiâd vanaspalin svena kiskunà vajrena 
vrçcanti devaçaptâ ’d. tâm variaspatayaç caturdhà vâcam vinyadailhur dun- 
dubhau vinâyâm aksc tûnave tasmâd esâ vadisthaisâ valgulamâ vâg yâ 
vanaspatrnâm devànâm hy esâ vâg âstt. — CL taill. S. 6, 1, 4,1 : vâg vai 
devebhyo ’pâkrâmad yajnâyâtislhainânâ sâ vanaspalin -pràviçat saisâ vâg 
vanaspatisu vadati yâ dundubhâû yâ tûnave yâ vinâyâm. — Mailr. 3, 6, 8 : 
vâg vai srslà caturdhà vyabhavat lato yâ atyarieyâta sâ vanaspalin pràviçat 
saisâ yâkse yâ dundubhau yâ tûnave yâ vinâyâm — et cf. «6. 2, 5, 0 : yâsurl 
vâg avadat teraâm pràviçad yodajayal sâ vanaspalin. 
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qu’une façon de parler, car elle était indistincte. Indra dit : 
Donnez-moi une pari de Soma et je vous rendrai la parole 
distincte. A l’aide de la parole il rendit la parole distincte \ » 
La parole humaine, qui est distincte, n’est que le quart de 
Yâc au total : « Il y a un quart de Vâc qui est distinct, 
c’est le parler des hommes. 11 y a un quart de Vâc qui est 
indistinct, c'est lé parler des bestiaux ; il y a un quart de 
Yâc qui est indistinct, c'est le parler des oiseaux; il y a un 
quart de Yâc qui est indistinct, c’est le parler des insectes *. » 
C’est au pays des prêtres savants, dans le Kuru-Pancâla, que 
le parler sonne le mieux *, « c’est dans la contrée du Nord 
que Yâc est le mieux reconnue, et c’est au nord qu’on va 
pour apprendre la langue, et qui vient de là on l'écoute 
docilement 1 * 3 4 5 ». Les barbares, au contraire, parlent un parler 
démoniaque. « Les dieux détachèrent Yâc des Asuras..... 
et les Asuras, dépouillés de Yâc, disant he ’latol fie *lavahl 
furent complètement perdus. Tel était le parler qu'ils par¬ 
laient, énigmatique. C’est le mleccha (barbare). Donc qu’un 
brahmane ne parle pas mleccha, car c’est le parler des 
Asuras s . » 


I. Maitr. 4, 5, 8 : sa vai vâg ekadhâvadad yâvad avyâvrttâstt sa Indro 
’bravin mahyam atrâpi somani grhnîtâham va clam vàcarn vyâvartayiçyàtnUi 
sa va vâcaiva vacant vyâvarlayat. — Taitt. S. 6, 4, 7, 8 : vâg vai parâcy 
avyâkrtâvadat (a devà Indra ni abruvann imâm no vâcarn vyâkürv iti.., tain 
Indro inadhyato Vakramya vyàkarof tasmâd iyam vyâkrtâ vâg udyate. — Cf, 
Çat . 4, i t 3,12 : niruktain eva vâg vadét* 

2- Çat. 4, !, 3 f 16 : lad état lurfyam vâco niruktam yan manuçvâ vadanty 
athaitat turiyam vâco 'niruktam yaî paçavo vadanty athaitat turUarn vâco 
'niruktam yad vavârriai vadanty athaitat turiyam vâco 'niruktam yad idam 
ksudram sarîsrpam vadati, 

3. Çat. 3,*2 f 3, 15 : tasmâd atrottarâhi vâg vadati kurupancâlatrâ. 

4. Kau$. 7, 6 t tasmâd udrcyâm diçi prajnâtatarâ vâg udyata udanca u eva 
yanti vâcani çiksitum yo và lata âgachati tasya vâ çuçrijaànte. 

5. Çat. 3, 2, I, 23-24 : tâm devâh. asurebhyo 'ntarâvan.,... fe *surâ alla* 
vacaso hc ’lavo hc lava iti vadantah parâbabhuvuh. talraitâm âpi vâcani 
ûdub. upajijnâsyâm sa inlccchas tasmân nibrâhinano’tnïccched asurvâ haisâ 
vâk. 




II 


LE SACRIFICE ET LES LIEUX 


Deux ordres supérieurs de créatures ont été émis par 
Prajàpti : les Levas et les Asuras Le droit d’aînesse est 
indécis entre les deux groupes * ; la primogéniture est assi¬ 
gnée tantôt aux uns, tantôt aux autres. Le mode de nais¬ 
sance marque» il est vrai» une différence de dignité : les 
dieux sont produits par la bouche môme de Prajdpati ; les 
Asuras sont issus de ses organes inférieurs Mais ils ont 
cependant des titres égaux à l’héritage paternel qu’ils so 
partagent par moitié\ Par malheur» le sacrifice est un bien 
indivisible» et les deux partis le convoitent avec une égale 
ardeur *. Les Asuras l’emportent en vigueur corporelle '» 
mais le sacrifice est affaire de science» et les Asuras seront 
vaincus. 


1. Çal. 1.2,4,8 : dévie ca ri asuràç ca, ubhaye Pràjdpatyàh. — Tailt. S, 3, 
3,1,1 : Prajdpatir dtîUuria asrjata. — Tailt. B. I, 4, 1, 1 : ubhaye râ etc 
Prajipater adhy asrj vanta devàç cdsurie ca. 

2. itailr. 4, 2,1 : tasya và asur etrijinl teuisurin asrjata... (puis création 
des Pilaras) : tasmai pitrnt sasrjioiya divibharat tena derln asrjata.— Tailt. 
B. S, 3.8» 1-3 : tasyàsur erijinl. tenisunisuriu asrjata... so ’suriu ir^rL., 
manusyin asrjata... tasmai manusyünt sasrjâniya dira devatràb bavât. lad 
auu devin asrjata. — Kant. 6, 15 : Prajàpatir ha... reto ’srjata devin manusyàu 
asurin. 

3. Çal. Il» 1,6,1-8 : sa àsyenaiva devin asrjata... atba yo ’yam aria prà- 
nah, tcnisuràa asrjata. — Tailt. B. 2, 2,9,5 : sa tapo ’tapyata. so ’ntarvin 
abhaval. sa jaghanid asurda asrjata... si mukhid devin asrjata. 

4. Çal. 1,1, 2, 22 : derSç ca vi asuri? ca, ubhaye Prijipatyàh Prajipateh 
pilurdiyatn upeyuh. — Id. «6. 9. 5,1,12. 

5. Çal. 1, 5,3, 2 : devis ca vi asuràç ca, ubhaye Prijipatyàh pasprdhira 
etasmin yajfie Prajipatau pitari. 

6. Td. 18. I, 1 : te 'suri bhüyàmso baliyànisa âsao kanlyàmso uevàh. — 
Tailt. S. 5,3,11, 1 : kaulyimso devi isan bhüyàmso ’surib. — Ait. 4,6, I : 
te vi asurih... yalbaujlyâmso baliyàmsa evam. 
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Le nombre des dieux est indéterminé. Yaj fi a val k\a, 
interrogé par Yidagdlia Çâkalya, en compte tour k tour 
3.303,33, 2, i 1/2, t ; mais te dialogue, commun k deux 
Brâhmanas, est surtout conforme à l'esprit des Upanisads : il 
a môme été répété littéralement dans une des plus célèbres *. 
Le nombre des dieux est constant : « Autant de dieux h 
l'origine, autant maintenant \ » Les dieux sont corporels : 
Indra a trois corps * ; Agni en a plusieurs 1 ; les dieux pour 
produire Rudra combinent leurs corps les plus effrayants *; 
ailleurs ils les déposent comme garantie du serment qu'ils 
ont prêté \ Enchaînés k leur corps, ils ne disposent pas de 
l'ubiquité et ne peuvent répondre simultanément k l'appel 
de plusieurs suppliants. « Jamadagni et les r§is offraient 
en môme temps le soma; alors Jamadagni vil le sâman 
vihavya; Indra se tourna vers lui \ » — « Kutsa et Luça 
invoquaient chacun de leur côté Indra; Indra se tourna vers 
Kutsa; Kutsa l'attacha avec une centaine de lanières aux 
testicules. Luça apostropha Indra : Délie-toi, quitte Kutsa, 
viens ici. Comment, tel que tu es, resterait-on tranquille¬ 
ment attaché par les testicules ? Indra coupa les liens et 
s’enfuit. Kutsa vit alors ce sâman, il s’en servit pour célé¬ 
brer Indra et Indra se tourna vers lui *. » Leur corps, pour 

1. Çal. Il, 6, 3, Ml; Jaim. 2, 76-11 (i. A. O. S. XV [16*21, 2ÎS-240). - 
Brhad-àranyakopanisad 3, 9, 1-10 (=* Çal. 14, S, ®V Sur U question ; Quel est 
lé dieu un? le Çal. Il, 6, 3 répond : pràna; l lipuind, fcrahma. Le Jaim. est 
plus prés du Çal. que de l'CTp.; il supprime le 1 1/2. 

2. Td. 6,9,16 : yàvanta erigre devis linnU Idinlm. 

3. Tailt. S. 2,4,2,1 : [Indro ’b ravit] tUro ma imis Unuvo viryivatib. 

4. Ait. Il, 4,2 ; agner và élis tanvah. 

5. Ait. 13, 9,1 : lefim j4 eva ghoralamis tanva isams ti ekadbi sam- 
abharan. 

6. Çal. 3, 4, 2, 5; Ait. 4, 7, 4; Tailt. S. 6, 2, 2, I ; Mailr. 3, 7, 10 (r. les 
lestes cités iof. Tinûnaptra). 

7. Td. 9, 4,14 : Jamadagneç ca và nînint ca somau samstutiv istim tata 
etaj Jamadagoir vibavyain apaçyat tam Indra upivartata. — Cf. Tailt. S. 3, I, 
7,3 : Yiçvimitrn-Jamadagnl Vasifthenispaidhetim sa etaj Jaroadagnir viha¬ 
vya tn apaçyat tenu vai sa Vasisthasyendriyam vlryam avrnkla. 

8. Td. 9, 2,22 : Kutsaç ca Luçac cendram vyabvayetâip sa Indrah Kutsam 
upivartata tain çatena virdhribbir indayor abadhnit tam Luço *bbyavadat 
pramucyasva pari Kulsid ibigahi kim u tvivin indayor baddba isiti iti tàh 
samehidya pridravat sa état Kutsah sâmipaçyat tenainam anvavadat si 






ctjuxe dit sacrifice dans les brAumaxas 


sd soutenir, a besoin du sacrifice ; il est leur nourriture *. 
Cependant ils échappent aux sens *. Leur principe de Aie, 
c’est le sacrifice * ou c’est la triple science oh est enseigné le 
sacrifice 1 ; c’est aussi la béatitude parfaite 5 . Leur intelü* 
gence supérieure so plaît à ce qui dépasse les sens *; les dieux 

a • 

upivartata. — Le Jaimmiya, qui rapporte la même histoire, jr introduit une 
conception nourelie qui atteste résolution des Idées religieuses : Indra, 
sollicité à la fois par les deux piètres, s'arrête entre eux et leur dit : Preaex 
chacun une partie de moi ; chea l’un dé sous Je hoiral avec ma personne, cher 
l’autre avec nia grandeur. Ils prirent une part chacun ; Kutsa obtint la 
personne, Luça la grandeur, La personne et la grandeur sont les deux 
personnes d’Indra. Le fragment conservé du ÇAtyàyana est trop Incomplet 
pour noos apprendre si ce texte admettait aussi le dédoublement d’Indra. 
Jaimiit. 1,1,228 (J. A. Q. S., 1891,32} : Kntsaç ca Lueac rendront vyahvayetAm. 
sa Kntsssyàhavam igacchat. tans çatena vfirdribhir Andayor abadhnAt. tant 
Luço ’bhyavadat sravrjam bi tvAm about Indra cuçravânAnudam rr^abba 
radhracodanam pra muncasva pari KutsAd ibAgahi kim u trâvln muikayor 
- baddba Asata iti. Us sarvàs samlupya Luçain abhiprAdravat. tant Kutsa Indra 
sulesn somesr ity anvAhvayat. tam abhyAvartata. tant Lnça ludrA boy! bave 
boylti. Ut anUrAlifthat. Ut abravld aniçam Aharetain AtmaoA vint anyata- 
rasya pcsyAoii uiabimnAnyatarasyeli. talheti. IAv amçam AharetAm. AtmAnaui 
anyatara udajayan mabimAnam anyatarah. AtmAnani Kutsa udajayan mabi- 
mAnant Luçah. AtmanAnyatarasyApiban luahimnAnyatarasyn. AtmanA Kntsa- 
syApiban mabiumA Lucasya. ubhau ha Tiw tasya Ut AtniAnao yad AtmA ca 
tuahiuiA ca. 

t. Çal. 8,1,3,10: yajna u de rAn Am annam. — fl. 1,2, 5,24: itah pradAnAd 
dhl deçà upajlvanti. — Taitl. S. 3,2,9,1: itah pradAnant devà upajivanü. — 
Cf. Maifr. I, 6, 13 : itah pradAnAt tn yajnam ûpajlvispnti [devàh]. 

2. Çal. 3,1, 3, 23 : paroksam Tai devAb. 

3. Çal. 8, 8, 1, to : yajna u devânSnt AtmA. — fl. U, 3, 2, t : sarvesAtn 

devânâtu AtmA yajnah. . 

4. Çal. 10, 4,2,21 :* trayyAm era vidyàySm.sarresAm devAnim AtmA. 

5. Çal. 10, 3,5,13 : AnandAtmAno haiva sarre devAh. 

6. La pensée familière aux BrAhmana3 affecte dans chacun d’eux une formule 
propre. Çal.: paroksakAmAbi devait 0,1,1,2; 1,4,2,12; 9,1,1,2; 10,6,2,2; 
14, I, I, 3. — Ait. : paroksapriyA U devait 13,9, 6; 14, 5, 2; 35, 4, 4. » 
Taitl. B. paroksapriyA bi devAh 1, 5,9, 2; 2, 3, II, 4. — Gop. paroksapriyA 
iva bi devA bhavanti pratyaksadvlsah I, i, 1 ; I, 2,21; 1, 3, 19; I, 4,2*1. La 
formule sert en général à introduire des jeux de mots en gaise d’explication : 
maghavant—makbavànt; çatarud rivage An tarud riya ; diksà—dhikjA; ahgi- 
ras==ahga-rasa ; mAnufa—mAdusa. Il serait injuste de dénoncer comme des 
puérilités on des facéties sacerdotales ces espèces de calembours étymolo¬ 
giques. En appliquant leur ingéniosité à l’analyse de la tangue, les grammai¬ 
riens des écoles brahmaniques éprouvèrent sans doute une surprise déjà 
scientifique à observer quelle légère nuance de son permet de distingue:- dans 
l'expression denx idées tonies différentes. Convaincus par leur système 
religieux de la puissance du Verbe, ils crurent avoir découvert un instrument 
d'action sans rival; maîtres de modifier les sons, ils se entrent maîtres de 
modifier les choses à leur gré. 
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sont la vérité, tandis que les hommes sonl l’erreur *; les 
dieux sont faits de vérité *\ Prajâpati a fait les dieux de 
vérité» les Asuras d’erreur *. « Ce pacte, les dieux aujour¬ 
d’hui encorenolo transgressent pas. Que seraient-ils, en 
effet» s’ils le transgressaient ; alors ils diraient une parole 
inexacte ! Or il n’y a qu’une seule observance que les dieux 
pratiquent : ta vérité. Et c’est pourquoi leur victoire est 
définitive V» 11 ne faudrait point, au reste, se méprendre 
sur la valeur des mots. La vérité, au regard des Brâhmapas, 
n’est pas une notion morale : l'histoire des dieux abonde en 
fraudes et en déloyautés. Il faut entendre la vérité au sens 
étroit du rituel ; c’est l’exactitude dans les pratiques et les 
formules du sacrifice. Si la vérité assure le triomphe définitif 
des dieux, ce n’est pas par le prestige de la vertu, mais 
par la vertu des prestiges magiques qui sont le sacrifice. 
Cette vérité, du reste, n’est pas inhérente h la nature di¬ 
vine; les dieux l’ont acquise, ainsi que tous leurs avantages, 
au cours des temps et de haute lutte. « Les dieux et les 
Asuras, les uns et les autres issus de Prajâpati, entrèrent 
en possession de l’héritage de Prajâpati leur père; cet héri¬ 
tage, c’était Vilo (la parole), la vérité et l’erreur, vérité et 
erreur à la fois. Or, les uns et les autres disaient la vérité, les 
uns et les autres disaient l’erreur. Comme leur langage était 
pareil, ils étaient pareils. Les dieux rejetèrent l’erreur et 
n’admirent que la vérité; les Asuras rejetèrent fa vérité et 
n’admirent que l’erreur. Alors la Vérité qui était chez les 
Asuras considéra : Les .dieux assurément rejettent l’erreur 
et n’admettent que la vérité. Allons, il faut que j’aille chez 
eux. Et cite passa aux dieux. Et l'Erreur qui était chez les 

1. ÇaL I, i, 2, il ; satyatn devà anrtam mantuvAh. — Id. 3 V 9,4,1; 3,3, 
S» S* 

S. AU. f t 6, 6 : salyasimhiti val devàh. — Août. S» 8 : satyaoiayâ u 
devàh. 

3» Slaiir. I y 9,3 : salyena devân fisijatânrlenâiuriD. 

4. Çal. 3 V 4 t S 9 3 : tad devà apy etarhi nâiikràmanU ke hi syur yad atikràm- 
eyur anrtam hi vadeyur ekant lia val devà mtam caranll satyam eva taimâd 
csim jitam anapajayyam. 
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dieux considéra : Les Asuras assurément rejettent la vérité et 
n'admettent que l'erreur. Allons, il faut que j'aille chez eux. 
Et elle passa aux Asuras. Les dieux disaient toute la vérité, 
les Asuras disaient toute l'erreur. Les dieux ne disant abso¬ 
lument que la vérité s'affaiblirent et s'appauvrirent ; et e'est 
pourquoi celui qui dit uniquement et toujours la vérité va 
s'affaiblissant et s'appauvrissant. Mais, b la fin, il existe plei¬ 
nement, et b la fin les dieux existèrent pleinement. Et les 
Asuras ne disant absolument, que l’erreur se développaient 
comme le se) et s’enrichissaient, et c'est pourquoi celui qui 
dit uniquement et toujours l'erreur se développe comme le 
sel et s'enrichit ; mais, à la fin, il perd tout, et les Asuras 
perdirent tout. La vérité, c’est la triple science. Les dieux 
dirent : Faisons un sacrifice et développons la vérité. 11$ 
offrirent la dikçanTyâ. Les Asuras s'en aperçurent : Voici que 
les dieux font un sacrifice et développent la vérité. Allez! 
nous allons y. prendre ce qui nous en revient V » Les dieux 
essaient alors une autre offrande ; les Asuras reviennent & la 
charge. Huit fois l'incident se renouvelle ; enfin « les dieux 
complétèrent le sacrifice ; comme ils l’avaient complété, ils 
obtinrent la vérité tout entière ; par suite les Asuras furent 
abattus. Les dieux furent, les Asuras perdirent tout ». 

I . Çat 9,5,1,13-21 : derâç cisurâç cobbaye Prijipalyàh Prajipateh pitor 
diyatn upeyur vicam era sa (y in rte satyam cairinrtam ca ta ubbàya en 
satyam aradana ubhaye ’nrtani te ha sadrçam radantah idrçi evisuh . té 
devi utsrjyànrtam, satyam anvàlebhire 'suri a botsrjya satyam anrtam invi- 
lebhire. tad dhedam satyam Iksim cakre, yad asureyv âsa devi rt uUrjyànr- 
tam satyam anvilapsata hanta tad ayiniti tad devin àjagiina. anrtam "u 
heksiin cakre, yad devesv isUuti ri utsrjya satyam anrtam anTiiîapsata 
hanta tad ayiniti tad asurin ijagima. te divih sarram satyam avadanl sar- 
vam asuri anrtam te devi isakti satyam radànta aisiriratari irisurantdbya- 
tari ira tasmîd a h ai tad ya isakti satyam vadaty aisirlratara ivaiva bbâvaty 
anidhyatara ira sa ha tr erintato hbarati deri hy erintalo "bhavan. atba 
hâsuràh, isakly anrtam radanta Osa ira pipisur idhyi irisus tasmid u haitad 
ya isakly anrtani vadaty ûsa iraira pisyaty i lhya ira bharati pari ha tr erin- 
lato bharati pari hy asuri abharan. tad yat lat satyam, Irayl r ridyi. te deri 
abruran yajnam krtredam satyam tanarimahi iti. te diksaniyim nirarapan. 
tad u hisuri anububudhire yajnam rai krtri tad derâh satyam tanrate prêta 

tad iharisyimo yadasmàkam tatreti.. lat saniasthipayan yat samas- 

thipayanis tat sarram satyam ipnuranis tato 'suri apapuprurire lato devi 
abharan parisurih. 
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Los dieux sont gloire et beauté 1 2 * 4 ; mais ils ne doivent pas 
b leur nature co privilège. C’est par le sacrifice qu’ils sont 
devenus tels *. Ils sont devenus lumineux en repoussant 
entièrement le mal ’. lis ne sont pas davantage immortels 
do naissance. « Comme sont les hommes, ainsi les dieux 
étaient & l’origine. Ils eurent un désir : rejetons le manque, 
le mal, la mort et allons à l'assemblée divine l . » Ils firent 
les rites et « ils rejetèrent le manque, le mal, la mort ; ils 
allèrent à l’assemblée divine ». — « Les dieux, à l’origine, 
étaient mortels ; c’est quand ils furent l'emplis par le brait- 
man (la science sacrée) qu’ils devinrent immortels *. » La 
peur de la mort liante les dieux et dirige la plupart de leurs 
actes. « Les dieux eurent peur de la mort qui est la fin, qui 
est l’année, qui est Prajâpati. Pourvu qu’avec les jours et les 
nuits elle n’aille pas conduire notre vie à sa fin ! Ils firent 
des sacrifices et ils n’obtinrent pas l’immortalité. Ils firent 
d’autres rites..... et ils n’obtinrent pas l’immortalité. Ils 
allèrent adorant, peinant, désireux de gagner l’immorta¬ 
lité *. » Prajâpati enseigne alors aux dieux les rites néces¬ 
saires. « Ainsi firent lus dieux, et ils devinrent immortels. » 
Le secours de Prajâpati, autrement dit le recours au sacri¬ 
fice, est la ressource ordinaire des dieux. « Ayant tué les 


1, Çai. 2,t, 4 f 9 : çrîr devàh... yaço devâh. — Ib. 3 f 4, 2, $ ; tasuiàd [devà] 
yaçaeva. 

2. Td. 1, 5 f 6 : deva val yaeaskàmàh saltram àsata. — TallL S. 2, 3, 3 t I : 
devà val sattram àsata yaçaskàuiâh. — Çai. U, I, I» 3 : U àsata. criyam 
gaceheoia yaçah syàuiànnàdàh syâiueti. 

3* Çai. 2 f 1, 4 f 9 : apahatapàpinàno devàh. — Ait. I9 y 3,3 : dlveva by apaha* 
tapàpmànah. 

4. TaitL S.l 9 4, 2, 1 : yathà val manusyà evam devà agra ?.?an te kàmay- 

anlàvartitn pàpuiàoain nirtyum apabatya daivim samsadam gachemeti. 

tenàyajanta lato val te ’vartiui pàpmànacn uirtyuru apabatya daivim samsadam 
agachan. 

5* Çai . Il, 2, 3 f 6 : marlyà ha va agre devà àsuh. sa yadaiva te brahinanà- 
pur athlmrtà àsuh. 

6* Çai. 1Ô V 4,3 f 3-S : te devàh, etasmàd antakân mrtyoh samvatsarât Prajà- 
pater bibhayâqi cakruryad val no’yam ahoratràbhyâiii âyuso ‘niani nagacbed 
iti. taetàn yajnakratüms tenire.... etair yajnakratubhir yajamànà nâmrtatvam 
ànaeire... te'rcanlae çràmyantaç ceruh, amrtatvani avarurutsamànàs tàn ha 
Prajàpatir uvàca..... te ha tathâ devâ upadadhus talo devâ amrtâ àsuh. 
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As tiras, les dieux eurent peur do la mort; ils coururent vers 
Prajâpati ; Prajâpati sacrifia pour eux et les dieux par¬ 
vinrent à l'immortalité *, » Les hymnes se substituent nalu- 
rellcmcnt à Prajâpati dans ce rôle. « Ayant tué les Asuras, 
les dieux eurent peur do la mort; ils virent les hymnes, ils 
y pénétrèrent ; ils s’en servirent pour se couvrir K » Yoraa, 
d’autre part, peut remplacer Mrtyu, car « Yama, e’est la 
mort'. « Les dieux et Yama luttaient en ce monde ; Yama 
enleva aux dieux leur force virile... Les dieux pensèrent : 
Yama est devenu ce que nous sommes. Ils coururent vers 
Prajâpati \ a Prajâpati cette fois encore les instruit et leur 
procure le triomphe. 

La poursuite de l’immortalité met les dieux aux prises avec 
les Asuras, « Les dieux et les Asuras, les uns et les autres 
issus de Prajâpati, étaient en rivalité; les uns et les autres, 
ils étaient sans vie personnelle, car ils étaient mortels, et qui 
n’a pas de vie personnelle est mortel. Entre eux tous, -Agni 
seul était immortel; et c'était do lui, l’immortel, qu’ils 
vivaient les uns et les autres. Or, quiconque d’entre eux était 
tué, celui-là reprenait vie. Par suite les dieux demeurèrent à 
la fin les plus chétifs. Ils allèrent adorant, peinant : Ah! si 
nous pouvions triompher des Asuras, nos rivaux, qui sont 
mortels ! Ils virent alors cette immortalité, l’établissement 
rituel du feu... Ils l’établirent en eux dans leur for intérieur, 
et quand ils l'eurent établi en eux, dans leur for intérieur, ils 

1. Maitr. 2, 2,2 : deri asurdn hatrà mrtyor abibhayus tedevâh PrajSpatim 
eropidhSrams fia và elayi Prajdpatir ayàjayat lato derl amrtatraui agachan. 

— Taitt. S. 2, 3, 2,1 : derâ ni mrtyor abibhayus te Prajdpatim upàdhSran 

tebhya etâm... nirarapat taraivaisr amrlam adadhit. — Td. 21. 19,2 : de.- 
ha rai mrtyor abibhayus te Prajâpatiin upSdh&rams tebhya etena... am|.a- 
trajj* prâyacchat. ' -X I- 

2. Maitr. 3, 4, T : derS asurün haïra mrtyor abibhayus te ehandâmsy apa- 
çyann UUii pràvieams tebhyo yad yad achatlayat tenStiuAnam acbSdayanta. 

— Cf. tb. 4,6,9. 

3. Maitr. 2,5,6 : mrtyur rai yamah. 

4. Taitt. S. 2, 1, 4, 3* : deràç ca rai ÿamaç cdsmin loke 'spardhanta sa yamo 
derândm ind rivant riryani ayurata... te derâ amanyanta yamo ri idam abhüd 
yad rayant s ma iti te PrajSpalim upSdhSran.— Maitr. 2,5,3 : devdç ca rai 
pitaraç eàsiuiml loka âsamstad yat kim ca derânâm sram Ssit lad yamo 
’yurata te derA Prajdpatim cropSdhâran. 
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devinrent immortels, ils devinrent invincibles et triom¬ 
phèrent de |onrs rivaux "sujets à | a défaite et mortels '. >* Les 
Asuras pourtant avaient la partie belle ; outre la supériorité 
du nombre, ils avaient un droit de propriété antérieur. « Les 
dieux et les Asuras étaient en lutte; en ce temps-là, l'immor¬ 
talité était chez les Asuias, en Çusna Dénava; Çusna la por¬ 
tait en sa bouche ; ceux des dieux qui étaient frappés à mort 
l'étaient bien, mais ceux des Asuras qui étaient ainsi frappés, 
Çuspa soufflait sur eux et ils respiraient. Indra observa : 
L’immortalité est chez les Asuras, en Çusna Dânava. 11 se 
changea en boule de miel et se mit sur le chemin ; Çusna 
ouvrit la bouche pour l'avaler. Indra se changea en faucon et 
lui arracha l’ambroisie de la bouche *. » 

La conquête de l’amrta n'est qu'un épisode isolé d’une 
longue histoire. Les dieux ne se sont élevés qu'à fcrce de 
batailles et de victoires rituelles à la souveraineté du monde, 
et leur exemple est bien fait pour inspirer confiance au fidèle. 
Aux prises avec des adversaires plus robustes ils ont dû 
gagner pied à pied tout le domaine où ils régnent en maîtres 
incontestés. Le récit de ces combats remplit les Brâlimanas, 
et ici encore, ici surtout, chacun semble s'être appliqué, de 
propos délibéré, à se créer une formule propre. Ces formules 
se classent en deux grandes catégories : l’une est caractéri- 


1. Çat. 3, 3,3, 8-11 : dévie ca vâ asurâe ca, ubhaye Prâjâpatyih' pasprdhire 
la ubhaya erànâtmâna âsur martyà hy âsur anâtmâ bl martyas tefübtiayesu 
martyesv agnir evàmrta âsa tant ha smobhaye milieu upajivanti sa ram ha 
smaifim ghnanll Ca J dha sma rai sa bhavatî. tatodev&h, tanlyàmsa ira pari* 
çlçlsfrete Ycantaç erâmyaatae cerur utàsurânl sapatnân mari vin abhibha- 

vemetl ta elatl amrtaui agnyâdheram dadreuh. alhainam devàh, antar 

âtmann âdadhata û Imam amrtam antarâtoiann âdhiyàmrtà bhûtvâstaryâ 
bhûtTà staryàut sapatnân mirlyân abhyabhavan. 

2. Kàth. 37, 14 (fnd. Stud . 3, 466) : devàç ca ri asurâe ca samyyattâ âsann 
asoresu larhy amrtam àslchusne dànave tariras na eriotar àsye bibhar yân 
devànâm aghoams lad eva te ’bhavan yân asurànâni tin Chus no ’mrtec^bhi- 
vyànlt te satuânan sa îndro \td asuresu va amrtam Çusne dâciva itl sa 
madhvasfhUâ bhûtri prapathe Yayat tînt Çusnô r bhivyâdadât tasyendrae 
eyeno bhulvisrid aoirîan mrauiathnât. — Cf. 7d. 12, 5, 23 : devâç ca ri asurâe 
câspardhanta vant devànâm agbnan na sa samabhavad yam asurànâm sam so 
’bhavat te devàs tapo 'tapyanta... talo yam devânâm agbnan sam so bhavad 
yam asurânàm na samabhavat. 
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s# par remploi du root « rivalité » {spardh) ; l’autre, du mot 
« conflit » (roi?iya/} ; la différence des temps employés h mar¬ 
quer l’action introduit des subdivisions dans chacun de 


ces 







Des théologiens ont nié en principe toutes les préten¬ 


dues batailles entre les dieux et les Asuras; le sacrifice, h les 


en croire, aurait par sa seule force ruiné les Asuras. « Prajâ- 
pati émit les Asuras... A peine il les avait émis qu'il y eut 
comme des ténèbres. 11 comprit : Certainement j'ai émis le 
mal, puisque, ceux-ci étant émis, il y a eu comme des 
ténèbres. Et alors il les transperça avec le mal; et ainsi ils 
furent ruinés. C’est pourquoi l’on dit : toutes les affaires des 
dieux et des Asuras qui sont rapportées soit dans l'exégèse, 
soit dans les épisodes, tout cela n’est pas. Car e’est Prajàpati 
qui les a transpercés avec le mal et c’est ainsi qu'ils ont été 


I. Le Çat. emploie te parfait de « spardh * dans les'cinq premiers livres, 
l’imparfait dans les livres 6-10, sans aucune exception; dans les livres suivants 
les deux formules se rencontrent : dévie ea và asuriç ca, ubhave Prijipatjih 
pasprdhire |, 2,4, 8; I, 2,5,1; 2, 2,2,8; 2,4, 3, 2; 3, 4,4,3; 3, S, 1,8;4,2, 
4, 11; 5, I, I, I — et II, I, 8,1 ; — devàçca...rvjpardbanU6,6,2, II;6,8, 3, 
2; T, 4,2, 33; 9, 2,3,8 - et II, 5,9, 3; 13,8, 1,5. 

La formule du Td. est : dévie ca vi asurâç cispardhanta, p. ex. 8,3,1; 12, 
3,14; 12,5,23; 21,13,2 (II, 5,8 : devisuri aspardbanta). 

Le Mailr. préfère la formule : devàç ca vi asuriç cispardhanta, p. ex. I, 4, 
14; 1,9,8; I, 11, 9; 2, I, II; 2, 3,3; 2, 5, 3;2, 5, 9; 3,10,5; 3,10, 6; 4,2,3. 
— et par exception : dévie ca vi asurâç ca samayatanta 4, 3, 4; dévie ca... 
samyatti isan I, fi, 10. 

La Taitt. S. emploie presque exclusivement : devisurih samyatti isan 1,5, 
1, 1; 2,2,il,5;2,3,1,1; 2,4,2, l;2,4,3,1; 5,3, 11, l;5, 4,1, 1;5,4,6,2; 
6,2, 2,1 ; 0, 3,10, 5. — et sporadiquement : devisuri... aspardbanta 2,1, 3, 
1; 2, 6,1,3. Cf. aussi : devàçcayamaçra... aspardbanta 2,1,4,4. 

Le Tain. B. n’emploie que : devisurih samyatti isan 1,1, fi, 1; 1,1,1,2; 
1, 5.9, t; 1,8,3. 3. 


Le Kâth. fait usage de la formule : dévie ca vi asuriç ca samvyattà isan 
dans l’épisode rapporté plus haut {lad. St. 3,468 = 31, 14). 

U Ail. à peu près constamment : devisuri vai... samajatanta 3, 3, 5; 4, 6, 
I; 10,4, t; 22,6, t; — mais : devisuri vai... samyetire 31, fi, 1. 

Le Kan», présente une fols : devisuri vai... samyatti àsuh I, 2. 

Le $ad't. a côte à côte : devisuri ha samyatti isan I, t, 24 ; et : devàç cavi 
asuriç ca... aspardbanta 6, 2. 

Le caractère composite du Gop. se décèle à ce seul point de vue : devàç ca 
ha vi asuriç cispardhanta 1, 2,19; 2,1, 1. — devàç ca ba vi asuriç ca sam- 
gràmam samayatanta 1,3, 5; — devàç ca ha vi [rsayaç ca} asuraih samyatti 


isan 2,2,1. 
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ruinés » Mais celte doctrine n’a pas prévalu, el le Çatapallia 
qui l'énonce ne s’est pas soucié de s’y conformer. 

Quand la guerre éclate, les chances semblent être en faveur 
. des Asuras. lis sont les plus robustes, et ils disposent des 
mêmes moyens rituels. « Les dieux et les Asuras allaient, 
faisant exactement de mémo dans le sacrifice; ce que les 
dieux faisaient, les Asuras le faisaient aussi. Et il n'y avait ni 
vainqueurs ni vaincus *. » Mais les dieux, plus favorisés et 
plus pieux sans doute, ne tardent pas à prendre l’avance. 
Entre tous tes épisodes de cette singulière épopée rituelle, 
où les héros sont des prêtres et les armes des sacrifices, 
le plus développé et le plus caractéristique est sans contredit 
la conquête des upasads. Les upasads sont des offrandes de 
beurre clarifié adressées St Agni, Soma et Yîsqu, qui font par* 
lie de certaines cérémonies; mais leur nom signifie aussi 
« le siège d'une place forte ». Le double sens de ce mot 
le désignait pour servir de confluent aux deux courants de 
la légende divine. « Les dieux et les Asuras étaient en 
conflit pour la possession de ces mondes-ci. Or les Asuras 
firent de ces mondes là-bas des forteresses, comme étant les 
plus vigoureux et les plus robustes. Ils firent de celle-là (la 
terre) une forteresse en fer, de l'atmosphère une en argent, 
du ciel une en or. C'est ainsi qu'ils firent de ces mondes-là 
des forteresses. Les dieux dirent : Voilà que les Asuras ont 
fait de ces mondes-là des forteresses, faisons en revanche 
des. forteresses de ces mondes-là. Bon, dirent-ils. Ils firent 
de celle-ci l’abri (sadas), de l’atmosphère l'autel du feu 


1. CW. Il, 1,6,8-9 : tenlsnrân asrjala. tannai sasrjànàya lama ivâsa 

: «O ’ut. pSpmium vâ asrksi yuuai me sasrjàoiya lama ivàbbûd iti ténu 

lata tn pàpmanàvidb; il te tata eva paràbhavams tasrnàd âhur naitad asti 
yad daivàsuram yad idam anvàkhyâne tvad udyata itihàse tvat lato by eva 
Un Prajàpatih pâpmanàvidhyat te tata en parâbhavann iti. 

2. J taitr. I, 9, 8 : dévie ca vâ asurâç càspardhanta te vai samâvad eva 
yajne kurvànà àyaa yad eva devà akurvata tadarorà akarvata te na vyàvrtara 
agachan. — Id. it>. 2, 5, 3. — Id. Gop. 2,2, II. — Taitl. S. 1,1,3, 3 : devi vai 
yad yajne’kurvata tadasurà akurvata. — Id. ib. 3,2,2, 2.- td. Tailt. B. I, 
5,6,1. — Ail. 9, T, 1 : devà vai yad yajâe ’kurvams tad asurâ akurvanu te 
samàvadvlryà evisaa na vyàvarlanta. — Cf. ib. 15,5,1 ; 16,5,1. 
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{thjmdhra), du ciel les deux chars à Sonia (hminlhâma). C’est 
ainsi qu’ils firent h leur tour de ecs mondes-là des forteresses. 
Les dieux dirent : Recourons aux upasads, car par t’upasad on 
triomphe d’une grande ciladolle. Bon, dirent-ils. Avec la 
première upasad qu’ils employèrent, ils les repoussèrent de ce 
monde-ci ; avec la seconde, de l'atmosphère ; avec la troi¬ 
sième, du ciel. C’est ainsi qu’ils les chassèrent de ces mondes. 
Les Asuras repoussés de ces mondes, se retirèrent dans les 
saisons *. » Par les trois upasads les dieux les chassent des 
saisons, puis des mois, puis des demi-mois, puis du jour et de 
la nuit. La gradation des conquêtes divines dans ce récit est 


I. Jtf» 4, 6 : deràsurà và esu lokesu samayatanta le và asurà iroàn eu 
tokàn puro kurvata yathaujiyàmso ballyàmsa evain te ri ayasmayîru eve- 
mit» akurvata rajalàot antariksam harinmi divant le tathemàml tokàn puro 
'kurvata le deU abruvan puro và une ’surÂ imàml (okîn akrata pura irnirnl 
tokàn pratikaraTâinahà Iti latheli le sada evàsyàh pratyakurvatàgnldbram 
antariksàd dhavirdhane divas le tathemàml lokân purah pratyakurvata. te 
dm abruvana upasada upàyâuiopasadâ vaî mablpuram jayanlili latheli 
te yàm eva prathamàm upasadam u payants lavai vaînàn asmàl lokàd anu- 
darçta yàm dvitïyâm Uûntarik^l yütn trlïyàiii layà divas lànts lathalbhyo 
lokebhyo ’nudanta* — Kau y. S f 8 : upasado suri esu lokesu puro Tçurva- 
tâyasinayîiu asmin rajatêm antariksaloke harinlm hàdo divi cakrire tedevàh... 
pancadaçena vajrenaibhyo lokebhyo ’snràn anudanta. - €fop. 2, 2,1 : devàç 
ca ha va rsayaç càsuraih samyattà isan. tesàm asurânàm irnih purah pra- 
tyabhijità isauQ ayasutayi prthivt rajatàntariksavn banni dyauh. te devàh 
samgbàtam samghàtam paràjâyanta. le vfdtir anàyalanà Kl rat sinas lastuit 
paràjayàmahà ili. élis tàh purah pratyakunrata bavirdhànant diva ignldhram 
antariksàt sadah prthivyàh. le devà abruvann upasadam upAyàmaupasadà 
val utahàpuram jayantîti. la ebhyo lokebhyo niraghnann ekayimufodt lokàd 
ekayàntariksàd ekayà prthivyàh* lasmid àhur upasadà val uiahàpuraiu jayan- 
titl. —- Maitr. 3 f $ v I : asurinim và esu lokesu pura âsann ayasmayy asmiml 
loke rajatdntarikse banni divi le devàh samstanibbam sanistambhani parà- 
jay&ntànàyatanà hy àsâms la elà pratipuro ’minvata havirdhànani dlvy 
âguTdhram antarikse sadah prthivyâm te f bruvann upasidàmopasâdà val 
utahàpuram jayantiti la upitldan... Ida ebhyo lokebhyah prânudanta. — 
Taiit. Sr 6, 2, 3 f I : lesàut asurànànt lisrah pura âsann ayasmayy avamàtha 
rajatàtha fearini là devà jetant nàçaknuvan là npasadairàjigifan tasmàd àhur 
yae caivans veda yaç ea nopasadà val mahàpuram jayantîtil.... sa [Rudrah] 
lisrah puro bfciltvaibhyo lokebhyo *surün prànudata. — ÇaL 3, 4 V 4 V 3*5 : devàç 
ea và asuràç ubhaye Pràjàpalyàh pasprdhire lato ’surà esu lokesu puraç 
cakrire ’yasmaylm cvâsmtm loke rajatànt antarikse harintnt divi/ tad vai 
devà asprnvata. la etàbhir upasadbhir upàsîdams lad yadLupàsïdains lasmAd 
upasado nàtna le purah pràbhindann iuiàm lôkàn pràjayants tasmàd àhur 
upasadà puratn jayanliti yad ahopàsate lenemànt utànusînt parant jayanli. 
etàbhir val devà upasadbhih purah pràbhindan* — TA 12, 3, Il : devàç ca và 
asuràç câspardhanta te devà asurànànt paurumadgena puro 'majjayan. 
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conforme à Tonlre usuel; Tordre inverse, lorsqu'il se pré¬ 
sente, est une exception accidentelle *. Le premier effort des 
dieux tend h conquérir une place. « Les dieux et les Asuras 
étaient en rivalité ; les Asuras avaient une place, les dieux 
n'avaient pas do place ; ces mondes étaient la place des Asu¬ 
ras; à chaque rencontre les dieux étaient totalement vaincus, 
car ils n'avaient pas de place *. » Maîtres d’une place, ils ne 
tardent pas à s'emparer de la terre. « La terre était aux 
Asuras; les dieux dirent : Cette terre, donnez-nous en. Ils 
répliquèrent ; Faites votre choix. Alors les Yasus con¬ 
quirent T6st, les Rudras te Sud, le Ârîtyas l'Ouest, les 
Maruts le Nord, et les dieux gagnèrent ûu t la terre qui était 
aux Asuras 1 2 3 4 . » Parfois Tinicrvenlion merveilleuse d’un dieu 
décide le succès. « La terre était d'abord aux Asuras ; autant 
qu’on en voit quand on est assis, autant en avaient les dieux. 
Les dieux dirent : Ayons-en, nous aussi. — Combien vous 
en donnerons-nous? — Autant que cette femelle de chacal 
en fait trois fois le tour, donnez-nous en autant. — Indra 
se métamorphosa en femelle de chacal et lit trois fois le tour 
de la terre, et ils gagnèrent la terre \ » L'avatar classique de 

1. Ça I. I, 9, 3, II : apasaranato ba và agre devâ jayanto f jayan. divaoi 
CTâgre IheJam antariksaiu atheto napasaranât sapatnâa anudanta. 

2. J iailr. 3» I0 f 5 : devâç ca và asurac càspanihantâyatanavanto surü àsann 
aninUnl devà Ime lokà asurànàm âyatanam âsains te devâh samstambham 
samstambbam paràjayantânâyalanâ hy àsan. 

3. Malin 4 V I, 10 : asurinini vâ iyam prthivy âsït te devâ abruvan datfa no 
’syâh prthivyâ itl te val svayâni brüdhvam iti tato val Vasavah prâcîm dicaui 
udajayan Rudràdaksinàm àdityàh pratîclni Ma ru ta udtcïm tato val deaà iuiâni 
asurinlm arindanta. — TaiiL B. 3,2, % 6-7 : asurânâra và iyam agra âsit. 
yàvad âsînah paràpaçyati, tàvad devànàm. te devà abruvan» astv eva no ’syâm 
apïti. kyam no dàsyatheti. yâvat avayam parigrhnitheti. te Vasavas tveti 
daksinatah paryagrbnan, Rudrâs tveti paçrât, Adityâs tvety uttaratah. te 
gniniprànco jayan, Vasubhir daksinà, Rudraih pratyancah, Àdltyalr udan- 
cah. — Cf. note suivante. 

4. TaiiL S . 6, 2» 4, 3-4 ; asurânâm và iyam agra âsid yâvad aslnah para- 
paeyati tavad devânàm te devà abruvann astv eva no ’syârn apïti kiyad vo 
dâsyàma iti yàvad iyam salâvrki trih parikrâmati tâvan no dalteti sa indrah 
sal&vrkï rûpani krtvemâm trih sarvatah paryakrâuiat tad imam avindanta. 
— Maitn 3 t 8, 3 : asurânâm vâ iyam agra àsld yàvan nisadya paràpaçy «ms 
tad devànâm te devàh salivrkïm abruvan yâvad iyam trih samantani paryeti 
tad asmikaiu iti sâ vi imam trih samantam paryait tad vai devà imâm 
avindanta. 
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Yisiiu Iran formé en nain pour reprendre le monde aux Asu- 
ras figure déjà dans les Brûhmanas, mais si les grandes 
lignes du récil sont identiques de part et d’autre, l’esprit est 
bien différent. Le Vi§iju des Puràças est un sauveur que la . 
justice et la pitié font descendre du ciel sur la terre; le Yisçu I 
des BrôKroaijas est simplement le sacrifice aveugle et brutal. 

« Les dieux amenèrent Yisi.iu métamorphosé en nain ; Autant 
il couvre en trois pas, dirent-ils, autant à nous ! Or il couvrit 
d’abord d'un pas ceci, puis ceci, puis cela, et les dieux 
gagnèrent tout ceci \ » Mais la conquête, une fois faite, a 
besoin d’être « consolidée » : « Les dieux et les Asuras, issus 
de Prajàpati les uns et les autres, étaient en rivalité. Or __ 
la terre était vacillante ; comme il fait d’une feuille de lotus, 
le vent l’agitait ; elle allait tantôt près des dieux, tantôt près 
des Asuras. Comme elle venait près des dieux, ils dirent ; 
Allons, consolidons cette terre pour en faire un point d’ap¬ 
pui; une fois affermie et stable, élablissons-y les feux, et 
nous empêcherons nos rivaux d’en avoir une part. Comme 
on tendrait une peau avec des coins, ils la consolidèrent 
pour en faire un point d’appui... et ils exclurent du partage 
leurs rivaux *. » 

De la terre conquise, la guerre est transportée dans l’air. 

« Les dieux et les Asuras, issus de Prajâpati les uns et les 
autres, étaient en rivalité pour les régions de l’air. Les dieux 

1. Maitr. 3, S, 3 : visnum rai derâ inayan Timaum krUa yarad ayant Irir s 
rikramate tait asm&kam ili sa ri i«lam «Tigre ryakramatithedaui athidâslad 

; Ta! devâ idam samarindanla. — Çat. I, 2, 5,1-7 : devàç ca rà asuriç ca, 
ubhaye Pd^patvih pasprdhire talo devà anuryam irâsur atha hisurâ mienire 

'sniikam eredarn khalu bhuranam.le [det&h] yajnam eva risnum puras- 

krlyeyuh. te hocoh. anu no ’syàm prthîryim àbhajatAslr eva no ’py asyàm 
bhAga ili te hasard asüyanta irocur yàvad eralsa risnur abbiçete tirai! ri» - —— 
dadma iti. rimant» ha risnur ira..... tenemim sarrim prlhirlm samarin- 
danta. 

2. Cal. 3,1,1,8-10 : dévie ca r&asurâç cobhaye Prijipatyih pasprdhire si 
heyani prthiry aleliyad yathâ puskaraparnaut erani tint ha sma ritah sam- 
rahati sopairadevinjagAuiopAsurAnl sâ yalra deranupâjagima. taddbocuh. 
hantemim pratisthim drmhâmahai laayâm dhniriyini açithiliyim agnl 
âdadhâmahai toto *syai sapatnin nirbhaksyima iti. tad yalhi çankubhie 
canna vibanyit. eram imam pratisthim paryabrmhanta..... lato ’syai sapatnin 
nirabhajan. . 
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enlevèrent aux Asuras les régions de Tuir \ »» — « La bataille 
se livra d’abord à l’est : les Asuras y furent victorieux; puis 
au sud, et les Asuras furent victorieux; puis à l’ouest, et les 
Asuras furent victorieux ; puis au nord, et les Asuras furent 
victorieux; puis au nord-est, et les dieux ne furent pas vain* 
eus ; c’est la région invincible *. » Naturellement, il faut les 

consolider. « Comme les dieux allaient au monde céleste, 

► - 

les régions de l’air se relâchèrent ; ils les consolidèrent par 
un rite » 

Pour continuer l'ascension, les dieux cherchent à s’orien¬ 
ter. Leur ignorance les inquiète 1 * 3 4 5 et risque de les arrêter 
au cours de leurs victoires. « Les cinq régions étaient 
brouillées ; par ces cinq divinités, ils les reconnurent : par 

Palhyâ Svasti ils reconnurent la région du nord. par 

Agni la région de l’est.... par Soma la région du sud... 
par Savitar la région de l’ouest... par Aditi la région d’en 
haut \ » 


I. Çat. 9, 2,3, 8 : derâc eâsuràç cobhaye Prâjâpatri diksr aspardhanta te 
deri asurànâm diço 'rrnjata. 

t Ait. 3, 3, 5 ï devisurà ri e>u lokesu samayalanla la etasyim pràcyâm 
dity ayalanta Unis lato 'suri ajayams te daksinasyim diçy ayalanta tiou lato 

'suri ajayams te pratïeyüm. ajayams ta udîeyàm.ajayams ta udlcyim 

prieyim diey ayatanta te lato na paràjayanta saisi dig aparâjiti. — Cf. ib. 
37, 6,1 : devâsuri vi e$o lokesu samyetire la etasyim prieyim diei relire 

tims lato 'suri ajayams te daksinisyàni.te pratleyim.ta udlcyim..... 

ta etasminn arânlaradeçe yetire ya esa pria udan te ha tato jigyuh. 

3. Maitr. 3, 3, 3 : derih svarg7.ni lokam iyams te diçi ikrâmanfa ti 
’arliyanta ti etàbfcir adrmhan. — Td. 8, 8, 13 : derinira rai svargam 

lokam yantini diço 'rliyànta tih raubhareço ity udastabhnurams tato rai ti 
adrrnhanta tatah pratyatislban. 

4. Td. 5,7, Il : deri rai svargam lokam yanto ’jninid abibhayub. 

5. Çat. 3, 2, 3, 11*19 : diço mugdhi isan panca. ti etibhlr era pancabhir 

deratibhih prijinan. udlcim era diearn Palhyayi Srastyi prijinan. 

pricTm era diçam Agni ni prijinan... daksinim era diçam Somena priji- 
nan... praticlm era diçant Saritri prijinan... ûrdhrim era diçam Adityi 
prijinan. — Taitt. S. 6, I, 5, 1*2 : deri rai derayajanam adhyarasira diço 
na prijinan te ’nyo’nyam upidbiran trayi prajinima trayeti te : dityini 
samadhriyanta... Pathyàm Srastim ayajan priclm era tayi diçam prijinanii 
Agnini daksini Somena praticlm Saritrodlcfm Adityordhràm. — Maitr. 3.7, 
1 : aklptain ri idam isld diço ri imi na prijinams lad deri anyo'nyasminn 
aiebams tan nirindams te deri Aditim abruvanis trayi mukbenemi diçah 

prajinimeU.tato vi Imi diçah prijinan... — Xi/. 2, 1, 34: yajno rai 

derebbya udakrimat te deri na kimcaniçaknuran kartum na prijinam? te 
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Le dernier étage est atteint; l'ascension s'achève, triom¬ 
phale, en. plein cjel Les résistances se sont évanouies; plus 
d’adversaires pour barrer la route. Mais Àgni s’élance le 
premier, et « ferme la porte du monde céleste, car Àgni est 
en vérité Je souverain du monde céleste. Les Vasus arri- 
vôrent les premiers; ils lui dirent : Tu nous devances, fais* 
nous de la place. — Si vous ne me célébrez pas, répondit-il, 
je ne vous laisserai pas passer; célébrez-moi. — Bon, dirent- 
ils. Ils le célébrèrent, et célébré il les laissa passer, et ils 
allèrent à la place qui leur convenait *. » Puis les Rudras 
arrivent, puis les Adityas, puis les Yiçvc-devas, et chaque fois 
le même incident se renouvelle suivi du même pacte. 

Ce n’est pas assez d’avoir conquis les trois mondes de haute 
lutte. Les dieux ont à livrer sans cesse aux Àsuras jaloux 
de nouveaux combats. Tantôt « les Àsuras s’enfoncent dans 
la nuit que le regard des dieux ne perce pas, et les dieux ne 
réussissent pas à vaincre les ténèbres démoniaques * » avant 
de découvrir le rite approprié. En vain, « Indra les inter¬ 
pelle : Allons, qui va venir avec moi poursuivre et disperser 


"bruvann Aditini tvaycmatn yajnam prajânàmeti... atho [Adilih] dam varara 
avrpila tnayaiva prâcîni diçant prajânâthâgninâ daksinâm Soinena praUcîm 
Savitrodtclm itî. —* Kata. 7,6 : devâh svargam lokam' abhïprayâya diço na 
prajajnus (in Agnir uvâca iiiahyatu ekâm âjyâhutim jubutâLam tkâm diçam 

prajûâsyâmiti.sa prâclni diçam prüjânat. Puis de même Sonia pour le 

sud, Savitar pour l’oueaI, Pathy.4 Svasti pour le nord, Aditi pour la région 
d'en haut, ■ * , . 

1. Formules diverses : devâh svargant lokam âyan Mailr. 3,8, 5; Tailt. Si 
6, 3, 10, 2 (suvar 9 ) ; Td. 2, 6 , 2: Ait . 3, 6 , 36. —« devâh svargam lokam ajayan 
Ait. 7, 36. — devâh svargam lokam ârohan Td. 8, 9*, 15. — devâ disant npo* 
dakrâman Çal. 1, 7, 3, 1. — devâh svargam lokam samâennvata Çat. 3,9, 3, 
10, — devâ ctàsmin nâke.svarge loke‘sîdanÇfcl. 8, 6, 1,10. 

2. Ait. 14,4: devâ vâ asurair vijigyânâ flrdhvâh svargam lokam âyan so 
’gnir divisprg udaerayata sa svargasya lokasya dvâraro avril ôd Agnir val svar- 
gasya lokasyâ/lhipatis tant Vasavah prathamâ âgachants ta enam abruvann 
aü no ’rjasy âkàeam naît kurv itl sa nâslnlo 'tisraksyâ ity abravit s lu ta ml 
meli talhett tam te trivrfâ stomenâsluvams tân stuto 'tyâijata le yathâlokam 
agachan. ... 

3. td. 9,1,1 :devà vâ üklbâny abhijilya râtrim nâçaknuvann abhijetum te 
surân râtrim tamah pravis{ân nànuvyapaçyams là eva tant.'.. pragâtham apa- 
çyan.». jyotisânupaçyanto 'nustubhâ vajrena râtrer niraghnan. — tailt. S. 
1,5, 9,2-3 î ahar devâitâm âsid râtrir asurânânt tè ’surâ yad devânâm vittant 
vedyam âsit tena saba râtrim prâviçan te devâ hlnâ amanyanta te 'paeyan... 
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les Àsuras et îa nuit? Il ne trouve pas de compagnon entre 
les dieux, car ils avaient peur de la nuit, des ténèbres, de la 
mort '. » Tantôt les deux partis se disputent le soleil * ; tantôt, 
en héritiers avides, ils prétendent sans respect d’un partage 
équitable aux deux moitiés de la lune. « Les dieux et les 
Asuras, issus de Pràjâpati les uns et lés autres, entrèrent en 
possession de l’héritage de Prajâpati leur père, à savoir les 
deux demi-lunes; la demi-lune croissante, les dieux l’ob¬ 
tinrent ; la demi-lune décroissante, les Àsuras l’obtinrent. 
Les dieux eurent un désir : Comment pourrions-nous gagner 
la part des Àsuras? Ils allèrent, adorant, peinant. Ils virent 
les rites de la nouvelle lune et de la pleine lune, ils les 
célébrèrent et ils gagnèrent la part qui était aux Asuras *. » 
L’année, qui exprime la durée, provoque également une 
lutte. « Les dieux et les Àsuras étaient en conflit; ils se 
disputaient l’année. Les dieux se servirent des sacrifices 
qui se font tous les quatre mois. Par le Vaiçvadcva, ils 
gagnèrent quatre mois sous le commandement d’Indra: ils 
leur firent (comme on fait aux vaincus) courber et tourner 
la tète; par les Yarunapraghâsas, ils en gagnèrent quatre 

autres sous le commandement de Varans*.par les Sâka- 

medhas, quatre autres sous le commandement de Soma. 
La subsistance qui était dans l’année, ils la gagnèrent. Les 
dieux furent, et les Àsuras tombèrent \ » Le bétail est, une 


4 ° k 1 - 

I. AU. 1$, 5,1 1 abar ?ai devâ açrayanta râtrîm asuras te samârMTÏryâ erâ- 
sait na vyâvartanta so *brarîd Indrah fcaç càfaant cemân Ho ‘surân râtrîm an? 
ave$yâva iti sa devesu na pratyarîndad abibhayû râftes famaso mrtroh* 

2„ TJ. 5, 5, 15 : devâç ca vàasurâe câditye vyâyachantas tant devâabbya- 
jayams lato derâ abhavan parâsurâh. 

t. Çaf. I, 7, 2, 22-24 : derâç ca vâ asurâç ca, ubhaye Prâjâpatyâh Prajâpa- 
teh pîtur dâyam tipcyur etâ? erârdhamâsaù ya evâpüryate tant devâ tipâyan 
yo ‘pakslyatc tant asurâh» te devâ akâmayanta. kathant n? imam api 
sam?fnjîinahi yo *>ant as ura nam iti te’ rcantah çramyantâe ccrus ta clam 
havîryajnam dadreur yad darçapûrnamâsau tàbhyâm ayajanta tâbhyânt 
istvaitam api samarrnjala. 

4. Tailla ft. I, 5, fe, 3-4 : devâsurâh samyattâ âsan. te samvatsare vyâya- 
cchanta. tândevâç câturmâsyaïrevâbhiprâyunjata. vaievadevena caturo maso 
Vfnjatendrarâjânih. tâft chîrsam ri câtartayanta pari ca varunapraghâsaiç 
caturo utâso Vrfijata VarunarâjanaU. tâft chïrsant ni.*..* «âkantedhaiç caturo 
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autre fois, ) enjeu de Ta lutte *. Les créatures entraînées 
dans cette colossale querelle vont au gré de leurs préfé¬ 
rences vers les dieux ou les Asuras. « Les dieux et les 

S * V , I - , ' • 

Asuras, issus de Prajàpati les uns et les autres, étaient en 
ri valité.. Tous les arbres prirent le parti des Asuras ; seul 
l’udumbara ne déserta pas les dieux. Vainqueurs des Asuras, 
les dieux leur prirent les arbres 2 . » — « Comme ils étaient en 
rivalité, toutes les plantes désertèrent les dieux; seule l’orge 
resta fidèle. Les dieux triomphèrent et avec l’orge ils reprirent 
à leurs rivaux les autres plantes V» — « Les saisons, mécon¬ 
tentes des dieux, passèrent aux Asuras, les cousins malveil¬ 
lants et ennemis des dieux. Et elles les firent alors pros¬ 
pérer ainsi, comme on le rapporte : tandis que les premiers 
labourent et sèment, derrière eux on moissonne et on bat le 
grain;.et môme sans labourage les plantes venaient à matu¬ 
rité *. » Les dieux inquiets envoient alors Agni conclure la 
paix avec les saisons. Le métré sacré entre tous, la gâyalrl, 
hésite quelque temps entre les deux camps : « Les dieux 
et les Asuras étaient en conflit ; la gâyatrl leur prit la 
vigueur, la force, l’énergie, la progéniture, les troupeaux, et 
avec eux elle se tint à l’écart. Ils pensèrent : ceux vers qui 
elle sé journera, ceux-là seront tout. Et ils l’invitèrent de 
part et d'autre. Les dieux dirent : Viçvakarman l les Asuras 
dirent : Dàùîii ! et elle ne se décida pas entre eux. Mais les 
dieux dirent la bonne formule, et ils gagnèrent aux Asuras 

maso 'vrnjala Somarâjânah. 13 A chïmm ni..... yâ samvatsara upajirâsït. 
tâm esâm avrnjala. (ato devâ abhavan parâsurâh. 

1. Trf. 13, *6,1 : devâç câsarâç ca sauiadadhâta yalarc nah samjayânis 
tesâm nah paçavo ’sân iti t; devâ asurân.... samajayan. - Ûaitr.3,2, 6: 
clayà vai devâ asurânàm vâmam paçûn avrnjata. 

2. Çat. $, 6, 3, 2 : dévie càsurâç eobhaye Prâjâpatyâ aspardhanla te ha 
sarva era ranaspatayo ’aurân abhyupeyur udumbaro haïra devân na jahau té 
devâ asurân jitvà fesîui vanaspatïn avrnjala. 

3. Çat. 3,6,1,8-9 : devâç ca vâ asurâç ca, ubhaye Prâjâpalyâh pasprdhire 
lato dcvebhyah sarvâ evausadhaya tyur yarâ haivaibhyo neyuh. tad rai devâ 
aspfiivata. ta ctaih sarvâh sapainânâin osadhïr ayuvata. 

4. Çat. t, 6, I, 1-8 : la" rlaro devesv ajânatsv asurân upivartantâprîyân 
devânânt dvlsato bhrâlrryân. te haitâtn edhatum edhâtn cakrire. yâm esâm 
ctâm anuçrnvanti krsanle ha smaira pûrve rapanto yanti lunanto 'pare 
mrnantah çaçvad dhaibhyo ‘krsfapacyâ evausadhayah pcclre. 
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leur forcé, leur vigueur, leur énergie, leur progéniture, 
leurs troupeaux *. » 

Le récit des victoires divines permet de dresser le cata¬ 
logue des moyens de parvenir au point de vue des Brâlima- 
nas. Souvent c’est l’intervention de Prajâpati, spontanée ou 
sollicitée, qui tire les dieux d'embarras. Asuras et dieux se 
disputent ses faveurs : « Les dieux et les Asuras, issus de 
Prajâpati les uns et les autres, étaient en rivalité pour u,- 
sacrifice qui est Prajâpati, leur père. C’est à nous qu’il sera, 
disaient les uns. C’est à nous qu’il sera, disaient les autres*. » 
La prédilection de Prajâpati pour les dieux n’est jamais 
expliquée par les textes; il est, comme le sacrifice qu’il 
représente, indifférent à la morale ; scs actes ne procèdent 
que du désir. « Les dieux et les Asuras étaient en ce monde. 
Prajâpati eut un désir : Je veux chasser les Asuras * ! » 
11 est si peu sensible aux mérites propres des deux adver¬ 
saires qu’il est incapable de les distinguer sous leur forme 
véritable : « Les uns et les autres furent émis de Prajâpati, 
et les dieux et les Asuras. H ne les distinguait pas assez 


I. Taitt* S. 2, 4, 3, I : devâsurâh samyattâ âsan tesâm giyalry ojo batam 
indriyant vîryatn prajâm paçünt samgrhyâdâyâpakramyâtisthat te ’manyanta 
yalarân vâiyam upâvartsyati (a idant bhavisyantîti tâm vyahvayanta vie va- 
karmann iti devâ dàbhily asurâh sâ nânyatarâmç canopâvartata te devâ etad 
yajur apaçyan. *. iti vâva devâasurânâm ojobaUui indriyant viryam prajâm 
paeün avrnjata* — Maitr. 2 r 1*11: devâç câaurâç câspardhanta tân gâyatrt 
sarvam annain parigrhyântarâlisthat te Vidur yalarân vâ ivatn upâvartsyati 
ta idant bhavisyantîti tasyânt vâ ubhaya aiehanta fini nânmopaiptan dâbhi. 
ity asurâ âhvayan vievakarman. ity devâh sâ nânyatarâmç canôpâvartata tant 
devâ etena yajufâvrnjata*.* lad annâdyam aw*njala. — Çat. 1, 4* 1, 34 : 
devâç ca vâ asurâç cobhaye Prajâpalyâh pasprdhire tâmt spardhamânân gâya- 
try antarâ tariiau yâ vai sâ gàyatry âstd ïyam vai sa prthivîyam haiva lad 
antarâ taathau ta übhayaeva vidant cakrur yalarân vai na iyam upâvartsyati 
te bhaviâyanti paretare bhavisyantîti tâm ubhaya evopamantrayâm cakrire 
*gnîr eva devânâm dûta âsa Saharaks* ity asuraraksasam asurânâm sâgnim 
evânupreyâya* 

2» Ça!» 11» 5, 0, 3 : devâç ca ha vâ asurâe ca f ubhaye Prâjâpatyà aspar- 
dhanta taetasminn eva yajno Prajâpatâvaspardhantâsmâkam ayant syâdasmâ 
kam ayant syâd iti* — ib. I» 5 t 3 f 2 ; devâç ca va asurâe ca* ubhaye Prâjâpa- 
tyâh pasprdhira ctasmin yajne Prajâpatau pilari sarnvaUare smâkam ayant 
bhaVisyaty asniâkam bhaVbyatith — Cf* ib. t* 9* 2, 34: 4, 2,1, lt* 

3* Mail?. !* I0 f 5 ï devâç ca vâ asurâe càsminil loka asant sa Prajâpalïr 
akâmayata prâaurâit nudeya... îiu - 
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pour reconnaître : voici les uns. voici les autres. Il fit alors 

, K - >7 ’ -i, i ■- T , * ^ '*■ • - 1 * • ♦ "r • . 

des dieux des tiges de soma *. » En général, c’est sur la 
demande des dieux qu’il intervient : « Ces dieux coururent 
yers Prajàpati 1 2 3 4 5 », .et, grâce à lui, le, sacrifice. qui s'est enfui 
revient, la pluie qui s’y refusait , donne : la nourriture, les 
voies qui mènent au ciel s’ouvrent, la mort est écartée. ; , 

: Les dieux ont également recours, pour réussir, à ces cxcr>. 
cices pénibles qu’on désigne^dans la langue religieuse, sous 
le nom de « fatigue » (p rama) c t qui s’associent d’ordi naire, 
soit à l’ascétisme (tapas), soit à l’adoration (arc*). « Par la 
peine ((rama), en vérité, les dieux ont conquis ce qu’ils 
avaient à conquérir *. » Ainsi les dieux sont le type idéal de 
ces « çramanas » que l’exaltation religieuse lit surgir dans 
toutes les grandes églises de l’Inde, parmi les brahmanes 
orthodoxes comme chez les Bouddhistes et les Jainas. 

Le sacrifice est, par excellence, le moyen de vaincre. 
« C’est par le sacrifice que les dieux ont réussi dans toutes 
leurs entreprises v . » — «Tout ce que les dieux font, c’est par 
la récitation chantée qu’ils le font; la récitation chantée, c’est 
le sacrifice; c’est par le sacrifice qu’ils le font *. » — « C’est 


1. Taitt. B. 1, 4, 1,1 : ubhaye vâ etc Prajâpater ndhy asrjyanta. devâç 
câsurâç ca. tân na vyajânat. ime nya ime ’nya iti. sa devân àmçfin akaroL 

2. Taitt. S. 3,3,7, 1 : so 'surin anu yajn® 'pâkrâmad yajfiam chandâmsi te devâ 
amanyantâuiï vâ idatn abhûvan yad vayam sma iti te Prajâpatim upâdhâvant 
so ’bravit Prajâpatih... sa chandasâm viryain âdâya tad ebhyah priyachat- 

— Matin 2,4, 8 i vrstir vai devebhyo ’nnâdyam apâkrâmat tâta fdam sarvatn 
açusyat te devâh Prajâpatim evopâdhâvams tan vâ etayâ Prajâpatir ayâjayat... 

— Sâmae. I, I, 15 : te devâh Prajâpatim upâdhâvan te ’bruvan katham nu 
vayam svargam lokam iyâmeti tebhya etân yajnakratun priyaccbal... taih 
svargam lokam âyan. — Taitt. S. 2, 3, 2,1 : devâ vai mriyor abibhayus té 
Prajâpatim upâdhâvan... tayaivaisv amrtam adadbât. — Cf. aussi TJ. S, S, 
1 : devâç eâsurâç caisu lokesv aspardhanta te devâh PrajàpaUm upâdhâvams 
tebhya état sârna prâyachat. 

3. Çat. I, 6,2,3 : çramena ha sma vai tad devâ jayanti yad esâm jayÿani 

âsa. — Cf. Ail. 1, 3, 6 : devâ vai yajfu-na çramena tapasâhutibhih svargam 
lokam ajayan. — Çat. 1, t, 2,24 : te [devâh] ’reanlah çrâmyantae ceruh. Cf. 
ib. 1,2,5,18. „ * r 

4. Çat. 2, 4,3, 3 : yajnena ha sma vai tad devâh kalpayante yad esâm kal- 
pam âsa. 

5. Çat. 3 f 4, 3, 2 : yad u ha kim ea devâh kurvate stomenaiva tat kurvate 
yajfio vai stomo yajüenaiva tat kurvate. 
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par le sacrifice que les dieux sont allés au monde céleste ». 

— « C’est en sacrifiant avec tous les hymnes que les dieux ont 
conquis le monde céleste V» Mais il faut savoir se servir de 
cette arme précieuse. « C’est par la perfection du sacrifice 
qtic les dieux sont allés au monde céleste; c’est par les dé4 
fauts du sacrifice que les Asuras ont été vaincus *. » Le défaut 
capital des Asuras, en matière de rituel, c’est l’orgueil indi¬ 
viduel; chacun se fait une trop haute idée de sa puissance; 
et « l’orgueil ouvre la porte à la ruine 1 2 3 4 ». Les dieux, plus 
modestes et plus sages, s’honorent les uns les autres. « Les 
dieux et les Asuras... étaient en rivalité. Alors les Asu¬ 
ras, par orgueil, se dirent : En qui pourrions-nous donc 
faire nos oblations? Et ils allèrent faisant leurs oblations 
dans leur propre bouche. Elles dieux allèrent faisant leurs 
oblations chacun dans la bouche d’un autre. Et Prajâpati se 
donna à eux 5 6 . » Les procédés des Asuras donnent l’exemple à 
éviter comme les procédés des dieux donnent rexempte à 
suivre. Les Asuras, en construisant l autel, placent la brique 
avec la marque en-dessous * ; dans les préliminaires du sacri¬ 
fice, ils se rasent d'abord les cheveux, puis la barbe, puis 

1. ÇaL I* î* 3, 1 : yajnena rai devâ divam tipodakrâman. — Taiti. S* 1, ï, 
1, 3 : sarvena val yajnena devâh suvargam lokam âyan. — Ait. 3, 5 t 36 : 
yajnena val tari devâ yajâarn ayajanta... te svargam lokam âyan. 

2. di7. 2, 3, 6 : sarvaïr va! ehandobhir îslvâ devâh svargam lokam ajayan. 

— ÇaL 3, 9, 3, 10 t ehandobhir hi devâh svargam lokam samâenuvata. — 
Maifr. 3, 2, 3 : ehandobhir val devâh svargam lokam âyan» — Cf. H* î t 4, 2: 
devâ val chandâmsy abruvan ynsmâbhih svargam lokam ayâmeti. 

3. TattLS. 1, 6, 10 t 2 : yajnasya val samrddhena devâh suvargam lokam 
âyan yajnasya vyrddhenâsurân parâbhâvayan. 

4. ÇaL 5, l t I, t ï (asmân nâlintanyela parâbhavasva hv élan mukham vad 
alimfmah. — IJ. tâ. il, i. S, I. 

ty.Çat. 5,1, 1 Ÿ 1-2 : devâe en vâ asurâçca, ubhaye Prâjâpatyâh pasprdbïre 
talo ‘suri atimânenaiva kasmin nu vayam juhuyàmeti svesv evâsvesu juhva- 
laç cerna te ’limânenaiva parâhabhfivns tasmân* atha devâh, anyo 

nyasuiinn eva juhvatae ceins tebhyah Prajâ pâtir âtmânam pradadau. —■ 
répété *5. ll t -î* 8, 1-2. Cf. Gop. 2, \ f 1 : devâe ca ha va astirâe cas par- 
dhanta le devâh Prajâpatim evâbhyayajanta. anyo nyasyâsyeav asurâ ajuha- 
vuh* te devâ etâm odanam apaevau...» lam bhâgam paeyan Prajâpatir devàn 
upâvarfata. 

6. âfaîfr» 3.2 f 1 : ubhaye vâ etâm upâdadhala devâç en vâ asurâç coparUfât- 
laksmânam devâ upâdadhatâdhastâilaksmânam asuràs lato devâ abhâv&n 
parâsurâb. 
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les aisselles au sacrifice, ils offrent une victime blanche, 
aux cornes ferrées, née d’une mère blanche *, et toutes ces 
erreurs consomment leur perte. Les deux partis poursuivent 
d’ailleurs le succès avec une égale férocité. « Adili était 
chez les dieux, Kustâ chez les Asuras. Les dieux pensèrent : 

51 nous remportons, nous abattrons la tète de Kustâ. Si nous 
l’emportons, pensèrent les Asuras, nous abattrons la tête 
d’Aditi. Les dieux l’emportèrent et ils lui abattirent la tète V » 
De part et d’autre, les prêtres se valent ; mais les dieux sans 
scrupules gagnent à leurs intérêts les prêtres de leurs adver¬ 
saires. h Bfhaspati était le prêtre des dieux; Çan^a et 
Marks, des Asuras. Les dieux avaient pour eux la science - 
sacrée; les Asuras avaient pour eux la science sacrée. Ni 
les uns ni les autres ne pouvaient l’emporter. Les dieux 
gagnèrent à leur cause Çanda et Marka* » ; ils conclurent un 
pacte « et les dieux furent et les Asuras perdirent tout ». — 

« Uçanas Kâvya était le prêtre des Asuras, les dieux le 
gagnèrent & leur cause ‘. » 

Impuissants à triompher par le sacrifice, les Asuras ont 
recours à la magie. « Comme les dieux avaient passé par 

1. Taitf. B. 1,5, S, I : devâ val vad y a]fie 'kurvata (ad asurâ akurvata. te 
’surâ ûrdhvam prsthebhyo nâpaçyan. te keeân agre Vapanla. atha çmaçrûni. 
athopapaksau. tatas te Vânca àyan. parâbhavau. 

2. Mail?. 2, S, 9 : derâç ca vâ asurâç eâspardhanla te ’bruvan brahmanl no 

’ifflin vijayethâm ity arunas tùparaç eailreyo devânâu âsln eyeto ’yahçrrigah. 
çyaineyo : surânâm te ‘aura utkrodino 'carann arârjo 'sinâkarn tûparo'mtyâm 
iti tau val samaîabhetâm tasya devâh ksurapnvieiro ’kurvams tasyântarâ 
çrhge çiro vyavadhâya visvaneam vyarujal. . 

3. Maitr. 4,2, 3 ï derâç ca vâ asurâç càspardhantâditîr devesv âsit kustâsu- 
resu te devâ amanyanta yady abhijesyâtnah kustâyâh çîrâ âhanisyâmâ itl 
yady abhijesyâmâ ity asurâ amanyantâdityâh çîrâ âhanisyâmâ itl tant devâ 
abhijityâghnata. 

4. Taill. S . 6, 4, 10,1 : brhaspatîr devânâm purohîta âstc chandâmarkâv 

asurânâm brahmanvanto devâ âsar» brahmanvanto ’surâs te 'nyo’nyam 
nâçaknuvann abhibhavitum te devâh çandâmarkâv upâmantrayanta.... lato 
devâ abbavan parâsurâh. — Cf. Ail. 12, é, 2 : brhaspatipurohitâ val devâ 
ajayan. — H. 6, 7, t : brhas pâlir val devânâm udagâyat tant raksârnsy 
ajighâmsan. — Gop. 2, 2, 15 : atha bffiaspatir àngiraso devânâm bratimâsil 
sa..... upary upary asurânâm brahmânam aveksata tata csa ni adhahçirâ , 
brabmâpatat lato yajnas lato *surâ Itl. * 

5. Td. 7, 5, 20 : uçanâ val kâvyo 'surâçâni purohita âsit tatp devâ upâ- 
mantrayantai 
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les cérémonies préliminaires, les Asuras prirent leur forme 
et sous ce déguisement cherchèrent à les frapper. Les dieux 
se lancèrent des injures et se rassemblèrent : C’est toi qui as 
voulu me faire cela? C’est toi qui as voulu me frapper 1 2 3 4 5 . » Mais 
les Asuras n’osèrent s’attaquer à Agni, leur destructeur, et 
Agni tira d’erreur les dieux. Une autre fois, « ils enduisirent 
d’un poison, comme par magie, les plantes dont les hommes 
et les bêtes se nourrissent : Si nous arrivions ainsi, se 
disaient-ils, à l’emporter sûr les dieux! Les hommes ne man¬ 
geaient plus, les bêtes ne broutaient plus. L’inanition avait 
presque fait périr les créatures * ». Une fois déplus, le sacri¬ 
fice sauva les dieux. La faim, que les Asuras ont déchaînée 
contre les dieux, se retourne contre eux-mêmes V 
Les dieux, d’autre part, n’hésitent pas devant un men¬ 
songe, s’il assure la victoire. « Les dieux et les Asuras étaient 
en conflit; les dieux mirent en réserve la vérité de la parole 
et ils triomphèrent des Asuras par le mensonge ‘. » Ligués 
avec les hommes et les Pitaras contre une coalition des Asu¬ 
ras, des llakças et des Piçàcas, « les dieux gagnèrent les 
JRak$as à leur cause. Les Rakças dirent : Choisissons un 
avantage. Si nous triomphons des Asuras, part à deux! Alors 
les dieux vainquirent les Asuras. Ayant vaincu les Asuras, 
ils repoussèrent les Rakças. Les Raksas leur dirent: Vous 
avez fait un mensonge et ils les enveloppèrent s . » Indifférent 


1. Çat. 3, 4 , 3, 6 : devenant u ha sma dikfitânâtn, yah samiddhâro vâ svâ- 
dhyâyam rk visrjale tam ha smetarasyaivetarant rûpenêtarasyetantin a»un- 
raksasâni jighàmsanti te ha pâpam vaJanta upasaineyur ilivai tuant tram 
aeikirsir iti luâjighâmsir iti. 

2. Çat. 2, 4, 3,2-3 : lato ’surâ ubhayir osadhlr yâc ca manusyi upajîvanti 
yâç ca paeavah krtyayeva tvad viseneva praliliptir ulaivant cid devân abhi- 
bhavemeti lato na manusyâ âçur na paçava âliliçire tâ hemâh prajâ anâea- 
kena not parûbabhüvuh..... te hoeur hantedant âsânt apajighintsârueli keneti 
yajfienaiveti. 

3. Taiit. B. 1,6, î, 2 : devàh... !s(râçitâ abhavan.... tebbyo ’aurâh ksudhani 
prâhinvan. ad derestt lokam nvittvâsnrân punar agachat. 

4. Taitt B. I, 8, 3, 3 : devâsurâh samyattâ âsan. te devâ açvinoh pùsan 
vâeah satyam samnidhâya, anrtenâsurân abhyabhavan. 

5. Taitt. S. 2, 4, t, 4 : devâ nianusyâh pitaras te ‘nyata âsann astirâ 
raksâmsi piçâcâs te 'nyatas lésant devânâm uta yaJ atpam lohilatn akurvan 
tad rakfâipji râtrîbhir aaubhnan tant subdhân turbin abbi vyauchaf te devâ 
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au mensonge commis, le rite bien fait Assure encore celte' 
fois la victoire des dieux. . ; ^ > 

Les pacitiqiiés auteurs des Brâhmapas ne se représentent 
pas volontiers les dieux et leurs adversaires comme des güer» 
riers à la manière humaine. ; Il est intéressant de noter, même' 
d’après ûn : témoignage isolé, que « les dieux combattent sur 
des chars, tandis que les Asuras restent dans leurs murs 1 »: 
Les bâtons elles arcs, lorsqu'ils paraissent dans cette épopée 
laissent bien vite la place à d’autres armes plus sûres. «Lea. 
dieux et les Asuras... étaient en rivalité. Avec les bâtons et 
les arcs, la victoire restait indécise.' La victoire étant indécise, 
ils dirént : Allons! décidons la' victoire à la parole, à la 
science sacrée! Si l’un dit une parole, et que l’autre ne 
répond pas par un mot qui fait la paire, il aura perdu, elles 
autres gagneront tout. Bon, dirent les dieux. Les dieux dirent 
à Indra : Parle! Indra dit : lin à moi! Les autres dirent : 
Une à nous! Ils trouvèrent ainsi à faire la paire, car un et 
une font la paire. Deux (dcau) à moi ! dit Indra. Deux (duc) 
à nous, dirent les autres. Us trouvèrent ainsi à faire la paire,! 
car du au et due font la paire. Trois (trayait) à moi! dit Indra. 
Trois ( tisra/i) à nous, dirent les autres; ils trouvèrent ainsi à 
faire la paire, car frayait et titrait font la paire. Quatre (càtca- 
ralt) h moi, dit Indra. Quatre ( calasrah) à nous, dirent les 
autres. Us trouvèrent ainsi à faire la paire, car catuarah et 
catasralt font la paire. Cinq (panca) à moi, dit Indra. El les 
autres ne trouvèrent pas à faire la paire, car il n’y a pas de 
paire au-delà. Panca et panca , c’est deux fois la même chose 
cl alors les Asuras perdirent tout, les dieux gagnèrent tout 
aux Asuras *. » 


4 


t 

; 


nvidur yo val no ’yam mriyale raksâmsi va imam ghnantili le raksâmsy 
upâmanfrayanta tâny abruvan varam vrnâtuahai yat. asuran jayâma (an nah 
sahâsad iti lato val devâ asuran ajayan’le ’surâfi jilvâ raksâmsy apânudaitla 
tant raksâmsy enflant akârteti samantam devân paryaviçan. ' ' 

f. Çat. 6, 8, I, I : devâç câsurâç cobhaye Pràjâpatyâ âspardhanta le devâç 
cakram acaran châtain asurâh. 

2. Çat, I, 5, 4,6*11 : devâç"ca vâ asurâç ta, übbayé Pràjâpatyâ paspnlhire 
le dandair dhanurbhir na vyajayanta le hy avljejamânà ùcur hanta vâéy «va 
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' 4T 1 

Malgré leurs défaites répétées» tes. Asuras ne se tiennent 
pas volontiers pour battus, a Chaque fois que les dieux avaient 
remporté la victoire, les Asuras recommençaient les hosti¬ 
lités contre eux » La guerre même ne va pas sans alterna¬ 
tives. « Les dieux et les Asuras étaient en conflit; les Asuras 
vainquirent les dieux et les dieux vaincus furent asservis aux 
Asuras ; leur vigueur, leur force, les abandonna *. » Des 
adversaires si vigoureux et ?î obstinés inspirent aux dieux, 
même après la victoire, une et aintc qui les hante, « Les dieux 
avaient peur d’être assaillis par les Asuras et les Rakças : 
Si les Rakças destructeurs allaient nous attaquer d’en bas 3 î » 
Pendant que les dieux montent au ciel, les Asuras et les 
Rakças les poursuivent pour les arrêter 1 ; les dieux inquiets 
placent Agni en tête, en queue et sur les flancs ; couverts par 


brahman rijigîsâmahai sa yo no vâcani ryâhrtâm mithunena nânunikrâmât 
sa sarvam parâjayâiâ alha «airain itare ja.vân iti tatheti derâ abruvams te 
devâ Indram abruvan vyâhareti. sa Indro i»rarlt. eko mamety athâsmâkam 
eketllare ’bruvams tad u fan mithunam evâvindan mithunam hy ekaç caikâ 

ta. drau uiametlndro ’bravït. athâsmâkam dre i lit are ’brurams (ad u!.. 

dràn ca dre ca. trayo mametîndro bravïL athâsmâkam tisrâ itîlare.... 

trayaç ea tisraç ea. catrâro mametîndro bravît. athâsmâkam catasra itî¬ 
tare.eatrâraç ca cabas rae ca. panca mametîndro 'brarit. tala itare ini- 

thunam nârindan no hy ata ûrdhram mithunam asti panca panceti hy eraitad 
ubhayani bhavati tato surâh sarvam paràjayanta sarrasmâd devâ asurân 
ajayan. — Td. 21,13, 2 : derâç ca vâ asnrâç caspard hanta te na ryajayanta 
te *bruran râco mithunena vijayâmahai yatare no râco mithunam na prati- 
rindâms te parâbhavân iti te derâ eka ity abrurann ekety asurâ râco mithu¬ 
nam pratyarindan drâv iti derâ abruran dre ity asûrâ râco mithunam 
prafyarindams traya iti derâ abruvams tïsra ity asurâ râco mithunam praï- 
fyarindamç catrâra iti derâ abruvams catasra ity asurâ râco mithunam 
pratyarindan paheeti derâ abruran nâsurâ arindams tato derâ abharan 
parâsurâh. ' , 

1. Çal. I, î, 1, S : te ha sma yad derâ asurân jaranti tato ha smairainân 
punar upoltisthanti. 

2. Tailt. S. *2, 3, 7, t : derâscrâh samyattâ âsan tân derân asurâ ajayan 
te devâh parâjigyânâ asurânâm raicram upâyan tebhva indriyam vîryani 
apâkrâmat. — Mailr. 2,3,1 : derâ asurânâm veçatram upâyan/— Cf. il. 3, 
10, 6 : derâç ca vâ asurâç câspardhanta tesâm râ indrirâni rlrrâny apâ- 
krâman. 

3. Çat. I, 2, 1,6 : derâ ha rai yajnam tanrânâs te ’suraraksasebhta âsangâd 
bibhayâm cakrur nen no 'dhastân nâstrâ rakçâmsy upotti.Mhm iti. — Id. ü>. 
1, I, 2, 3; 3, 9, 4, S; i, 3,2,1,10,2, 5, t. — Cf. i4. 7, 4, t, 33 ï devâ âtmânam 
upadhâyâbibhayur yad rai na imam iha raksâmsi nâslrâ na hanyur iti. 

4. Ait, 21,1,5 : devra rai svargam lokam âyams tân asurarâksâmsy anra- 

rârayanta. * ' ' 
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ce gardien invincible, iis atteignent le ciel *. Toujours incer- 
tains du succès, les dieux prudents multiplient les précautions 
avant la bataille. « Sur le point de livrer combat, les dieux 
dirent : Allons, ôtons do cette terre remplacement propre 
aux sacrifices et que la mort n’atteint pas, et déposons-le sur 
la lune/ Si les Asuras vainqueurs nous chassent d’ici, nous 
pourrons, en adorant et en_ peinant, arriver ainsi à prendre 
notre revanche. Ils ôtèrent donc 1 de la terre l’emplacement 
propre au sacrifice que la mort n’atteint pas et ils le dépo¬ 
sèrent sur la lune ; et c’est là le noir qu’on voit sur la luné *. » 
—- « Les dieux et les Asuras étaient en conflit. Les dieux en 

, • 1 w . 

partant à la bataille laissèrent leurs corps éclatants en dépôt 
dans Agui et Sonia. S’ils triomphent de nous, se disaient-ils, 
ceci du moins nous restera 3 . » Une autre fois, c’est leurs biens 
qu’ils mettent en dépôt pour s’assurer une réserve en cas de 
défaite *. Entrés au ciel, ils craignent encore d’y être attaqués 
et dressent des barrières. « Les dieux disposèrent aux extré¬ 
mités les régions de l’espace, pour empêcher les Asuras de 
les suivre * a; * ils mirent le soleil qui est là-bas comme une 
muraille pour empêcher les Asuras de reparaître * ». La 


1* fdM, 6, 1,11-12 : le srargam lokant yantah. asuraraksasebhya âsangâd 
bibhayâm eakrus te % gnim purastâd akurvata raksohanam raksasâtn apahan- 
târam agnini madhyato ’kurrata...* agoîm paçtâd akurrata*»* étant sarvalo 
’gnibhir gupyamânàh stargam lokarn samâçnutata* 

2. Çal. I, 2, 5, IS : derà ha tal sanigrâmam sanmidhâsyantas te hoettr 
hanta yad asyai prthiryâ anâmrtam detayajanam tac candramasi nidadhâ- 
mahal sa yadi na fto surâ jayeyus lata etârcantah rramyantah punar abhi* 
bhaTemeti sa yad asyai prthityâ anâmrtam detayajanam âslt tac candramasi 
nyadadhata tad etae candramasi krsnani» - Cf, AU. 19,5 f t : etad tâ iyam 
atnusyàm detayajanam adadhâd yad etae candramasi krsnam îta. — Taîti. B. 
!» I, 3, 3 : yad asyâ yajniyam âslt» tad amnsyâm adadhât. tad adaç candra* 
tnasi krsnam* 

3. ïW//, B. 1,3, t» I t detâstirâh samyattà âsan. te de tâ tijayam tipayantah, 
agnîsomayos tejastmîs tanüh samnyadadhata. idam u no bhatisyatv, yadi 
no Jesyantiti. 

4. TûitL S. 1» B, 1, ( : devâsuràh samyattà âsan te devà tijayam upayanto 
*gnau tâmam vasu saittnyadadhatedam n no bhatisyati yadi no jesyantiti. — 
ld* TaUt. B * 1,1,6, I. 

S* Btaitt. 3, 8, 5 t ato tai deçà asürân manarâ vinudya stargam lokarn 
âyams taetà deratà [diçah] antato Madhatâsurânâm anahtagbhârâya. 

B. Maitr. 3, 8,4 : detâ asurnn pranudya stargam tokàm âyann alhaibhyo 
Vmim Àdityatp paridhim paryadadhur apunaràbbàtâyàt 
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précaution n’étaü pas superflue. Les Asuras essayèrent à leur 
tour d’escalader le ciel, comme les Géants qui entassèrent 
Pélion sur Ossa. La comparaison des deux légendes suffit à 
mettre en plein jour la divergence des épopées divines dans 
l’Inde et dans la Grèce. « Les Asuras construisirent l’autel 
qu’on appelle Rauhinl. Par ce moyen, se disaient-ils, nous 
ferons l’ascension de ce monde là-bas. Indra observa : S’ils 
arrivent à édifier leur autel, ils nous surpasseront. Il vint en 
se donnant pour un brahmane et mit une brique à la cons¬ 
truction. Il leur dit : Allons, laissez-moi poser celle-ci. Oui, 
dirent-ils. 11 la posa. 11 s’en fallait de peu que leur autel ne 
fût édifié; alors il dit : Je veux reprendre celle qui est à moi. 
Il alla la prendre et la retira; quand elle fut retirée, l’autel 
s’écroula, et avec l'autel écroulé les Asuras s’écroulèrent. Il 
.fit de ces briques des carreaux de foudre et leur coupa la 
tète '. » D’après un autre récit, « les Asuras furent changés 
en araignées, mais deux s’envolèrent en haut et ils devinrent 
les chiens du ciel ». 


L’histoire de quelques clans divins donne plus de relief à 
la physionomie des dieux étudiés en collectivité. Je me bor- 


I. Çat. 2,1,2,13*1? : derâç ca vâ asurâç cobhayc Prâjâpalyâh pasprdbire ta 
ubhaya evàmum tokam saniàruruksâni cakrur diratn eva lato 'suri rauhinîru 
Hy agnim eikyire ’nenâmum lokam samâroksyàma Eti. Indro ha vâ Iksârn 
cakre. imam ced vâ Imc einvate (ata eva no bbibbavanlit» sa brâhmano bru- 
vâna ekeslakâm prabadhyeyâya. sa hovâca. hantàham itnâiu apy upadadhâ 
iti tatheti tâm upâdhatta (esâtn alpekâd evâgnir asamcita âsa. atba hovâca. 
anr a aham tàm dâsye yâ mameheti tâm abhipadyâbabarha tasyâm àbr- 
dhâyâm agnlr vyavaçaeâdâgner vyavaçâdam anv asurâ vyavaçeduh sa la eves- 
fakà rajràn krlvâ griràh pracicbeda. — Mailr. I, 6, 9 : kâlakànjâ va asurâ 
istakâ acinvatâ divam âroksyàmâ iti tân Indra brâhmano bruvàna upait sa 
e’tâm is(akâm apy upâdhattâ prathamâ iva divam âkramantâtha sa tâm àbrhat 
te ’suràh pâptyâmso bbavanio ’pâbhramçanta yâ uttamâ âstâm tan Yamacvâ 
abhavatâm ye Mb are ta ûrnâvâbhayah. — Kdth, 8, t (Ihrf. Sl. y 3, 46$) : kâta- 
kânjâ vai nâmâsurâ âsanis tà istakâ aéinvatatad indra i$(akâm apy upâdhatta 
tesâm mithunau divam àkrametàm tatas tàm avrhat te ’vâkîryanta tâ élan 
divyau çvânau. — Ta»//. B. I, I, 2, 4-6 : kâlakaâjâ vai nâmâsurâ âsan. te 
suvargâya tokâyâgnim acinvata. purusa istakâm upâdadhât purusa islakâm. 
sa indro brâhmano bruvàna ïstakâu» upâdhatta. esâ me citrâ nâmeti. te suvar- 
gaiokam âpràrohan. sa iiidra i;{akâm avrhat. te ’vâkîryanta. ye’ vâkiryanta, 
ta ürnanàbhayo ’bhavan. dvâv udapatatàm, tau divyau çvânàv abhavatâm. 
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ncrai à passer en revue lés plus anciens de ces clans en 
qui s’est opérée la première manifestation des conditions 
divines. ' , • V; 


Les Sâdbyas sont les plus antiques de tous ; le recul des 
temps a si fort estompé leurs traits individuels qu'ils subsis¬ 
tent seulement d'une vie générique. « Les Sâdbyas étaient 
des dieux avant les dieux* »; eux aussi, « ils désirèrent 
monter au ciel * », et c'est par le sacrifice qu'ils y parvinrent. 
Venus avant le reste de là création, « ils ne purent offrir au 
feu que le feu, car il n’y avait encore rien d’autre à offrir 3 4 5 6 ». 
Tout dieuxj qu'ils sont, ils ont comme les Asuras, péché par 


oigüèil; « ils se sont estimés au-dessus du sacrifice 1 2 ». Le_ 
monde qu’ils habitent est situé par delà le monde des dieux s . 
Ils sont désignés comme les « divins gardiens des plages 
célestes * » avec des dieux énigmatiques : les Apyas, les. 
Anvàdhyas et avec les Maruls. Un Brâhmana de date tardive 
les présente comme recourant à Indra pour les tirer de 
peine : « Les dieux Sâdbyas tenaient une session de sacri¬ 
fices ; il leur vint de la gravelle dans les yeux. Us, allèrent 
respectueusement trouver Indra : Comment se fait-il qu’il 
vient de la gravelle aux yeux de ceux que tu connais? (Il 
leur présenta une préparation rituelle), ils la regardèrent et 


1. Td. 23,8,2 : sâdhyâ rai nâma Jevcbhyo (leva pürva âsan. — Cf. Kâfk. 28, 

8; 28,7. 

2. Taill. S. 7,2,1 £ sâdhyâ vai devâh suvargakâmâ etam sadrâtrâm apaçyan 

tain âharan tenâyâjanta lato val te surargam lokam âyan. — Td. 8, 3, 5 : 
sâdbyâ vai nâtna derâ âsams te... madhyandinena savanena saba srargani 
lokam âyan. —Cf. »., 8,4,*9; 25,8, 2. " 

3. Taill. S. 6, 3, 5 I ï sâdhyâ rai derâ asuiin loka Ssan Dânyat kimeana 
misât te ’gnim evâgnaye medhâyâlabhanta na hy anyad âlambhyam avïndan. 

— Maitr. 3,9, 5 : sâdhyâ rai derâ âsann atha rai larhi nânyàhutir âsîl te 
derâ agoim malhitvâgnâ ajuharuh. — Ait. 3, 5, 38 : chandâmsi rai sâdhyâ ~ 
devâs te ’gre 'gninfignim ayajanta te svargam lokaoi âyan. 

4. Taill. S. 6, 3, 4, 8 £ sâdhyâ rai derâ yajâamaty amanyanta tân yajfio 
nâsprçat tân yad yajnasyâtiriktam âslt lad asprçat. — Mailr. 3, 9, 4 £ ye rai 
derâh sâdhyâ yajnam ntyamanyanta. 

5. Çat. 3, 7, t, 25 : tena pitrtokam jayaty atha... manuayaïokam Jayaty 
atha... deralokam jayaty athâ..I sâdhyâ itl devâs tesâm lokam jayâti*. — Cf. 
JM/A. 26,4. 

6. Çal. 13,4, 2, (6 : ...derâ âçâpâlâh ...ete dairâ âpyâh sâdhyâ anrâdhyâ 
marutah. 
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y virent clair »' Mais dans un autre Brâhmana, de beaucoup 
plus ancien, c’est la mère même d’Indra, Aditi, qui offre 
aux Sâdhyas ses hommages, et c’est à leur protection qu’elle 

doit la naissance de ses fils, les Àdityas V - , ^ 

Les Sâdhyas finissent par être entièrement oubliés et les 
Âdityas sont alors représentés comme les plus anciens des 
dieux avec les Aiigiras. « Il y avait au commencement 
deux classes d’êtres, les Âdityas et les Àrigiras *. » A la diffé¬ 
rence des Sâdhyas, les Àdityas et les Angiras ont une histoire, 
les circonstances même de leur naissance sont connues. La 
légende sur l’origine des Âdityas est commune à tous les 
Brâhmanas du Yajur-veda. « Aditi désirait une progéniture ; 
elle fit cuire de la bouillie et elle en mangea le reste; Bhàtar 
et Aryaman lui naquirent. Elle en fit cuire une seconde fois, 
elle en mangea le reste; Mitra et Varuna lui naquirent. Elle 
en fit cuire encore une fois, elle en mangea le reste; Amça 
et Bhaga lui naquirent. Elle en fit cuire encore une fois; elle 
considéra : En mangeant le reste, il me naît des fils deux 
par deux; sans doute le profit sera encore plus grand si je 
mange la première. Elle en mangea la première, puis fit 
l’offrande; les deux enfants qui étaient en son sein dirent : 
Nous deux nous serons comme les Âdityas. Les Âdityas 
cherchèrent quelqu’un pour les extirper et les abattre. Amça 
et Bhaga les extirpèrent et les abattirent. Mais Indra s’éleva 


aussitôt dans les hauteurs en respirant largement; pour 
1 autre, ce fut un œuf mort qui tomba; c’est ce Mârlânda à 
qui sont ces créatures humaines. Et Aditi courut vers les 
Àdityas : Faitcs-le moi vivre, qu’il rie soit pas en vain sorti 
de moi. Ils dirent : Alors qu’il nous parle, qu’il n’ait pas 


t- Soda, I, 7, 2 : sâdhyânânt val derânâm satram âsînânâm çarkarâ afcçasu 
jajiïire. te hendratn ùpaniseduh katham nu lésant çarkarâ aksasu jâyerart 
yâms Ivam vidyâ IU. tcbhya état saumye earau çyâsam âjyarrt pnkyacchat. 
lad avak*anla te prâpaçyan. 

2. TaiU. S. 6, 5 , f>, I : Atlitih putrakâiuâ sâdhyebhyo devebhvo brahmaudam 
apacat etc... (V. inL). 

3. fa/. 3, 5, 1,13 : dvayyo ha vâ Idam agre prajâ âsuh. âdiiyâç catvângi- 

rasaç ca. ' 
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d’orgueil vis-à-vis de nous. C’est le Yivasvant, fils d’Aditi, 
de qui son! Manu Vaivasvala et Yama *. » 

L’origine des Angiras est plus obscure; à défaut de tradi¬ 
tions précises, on sollicite l’étymologie toujours comptai-, 
santé. Épris d’une passion incestueuse pour sa fille, Prajâpati 
laisse échapper sa semence qui forme un étang; les dieux 
échauffent la nappe liquide : la première cuisson donne nais¬ 
sance au soleil, la seconde à Bhrgu ; « à la troisième cuisson 
les Àdityas en naquirent, et les charbons [angâra) devinrent 
les Angiras * ». Ou bien encore Aiigiras, leur éponyme, est 
produit par l'exsudation {anga-ram) de Yarupa échauffé par 
les pieuses mortifications *. 

1. Mailr. I, 6, 12 : Aditir rai prajâkâmaudanam apacat sonçistam âçnât 

tasyâ Dhâtâ câryamâ câjâyetâm sâparam apacat sonçistam ûçnât tasyâMifraç 
ca Varunaç câjâyetâm sâparam.Amçaç ca Bhagaç câjâyetâm sâparam apa¬ 

cat saiksatonçisfam me ’çnatyâ dratt drau jàyete ito nünam me çreyah syâd 
yat purastâd açniyâm iti sâ puraslàd açilvopâharat tâ anlar era garbhah sanlâ 
aradatâm idam bh&ciçyâro yad âdityâ iti tayor âdityâ nirhanlâram aichams 
tâ Amçaç ca Bhagaç ca nirahatâm... sa râ Indra firdhra eva prânamam uda- 
crayâtâ mrtam itaram ândam arâpadyala sa râra Mârtândo yasyeme mantt- 
syâh prajâ. sâ râ Aditir âdityân upâdhârad astr era ma idam mâ ma idam 
moghe parâpaptad iti te ’bruvann athaiso ’smâkam era brarâtai na no ’timà- 
nyâtà iti sa râra Virasrân âdityo yasya Ma nue ca Vairasrato Yamaç ca. — 
Taitt. S. 6, 5, 6, t-2 : Aditih putrakâmâ sâdhyebhyo derebhyo brahmauda- 
nam apacat tasyâ ucchesanam adadus tat prâçnât sâ reto ’dhatfa fasyai cat- 
râra âdityâ ajâyanta sâ drittyam apacat sâmanyatocchcçanân ma ime’jnata 
yad agre prâçisyâmtto me rasïyâmso janisyanta iti sâgre prâçnât sâ reto 
’dhafta tasyai'ryrddbam ândam ajâyata sâdilyebhya era. Irtfyom apaend 
Miogâya ma idam'çrântam astr iti te 'bruran rararji rrnâmahai... tato Mras- 
rân âdityo ’jiyata tasya râ iyam prajâ yan manusyâh. — Taitt. B. I, I, S, 
1-3 : Aditih putrakâmâ. sâdhyebhyo derebhyo brahmaudanam apacat. tasyâ 
ucchesanam adaduh.tat prâçnât si reto Mhatta. tasyai Dhâtâ câryamâ câjâye¬ 
lâm. sâ drittyam apacat tasyâ ucchesanam... Mi trac ca Varunaç câjâyetâm. sâ 
Irttyam apacat. tasyâ ucchesanam... Amçaç ca Bhagaç câjâyetâm. sâ catur- 
thatn apacat. tasyâ ucchesanam... Indraç ca Yirasvàmç câjâyetâm. — Çat. 3, 
t, 3,3-4 : as tan ha rai pûtrâ Aditeh. yâijis te clad derâ âdityâ ity âcaksate 
sapta haïra le ’rikrtam hâslamani janayâm cakâra Mârtândam samdeghohai- 
râsa yârân erordhras lârâms tiryan purûsasammita ity u haika âhuh. ta u 
haita deuh. derâ âdityâ yad asmân anrajani mâ tàd amuyera bhûd dhante- 
matn rikararâmeti la ni ricakrur yathâyam puruso rikrtas tasya yâni mâm- 
sânï samkrtya santnyâsus tato hast! samabharat... yam u ha tad ricakruh sa 
Yirasràn âdityas iasycmâh prajâh. — Gop. 1,2,15 : Aditir rai prajâkâmauda- 
nam apacat lata ucehisjatii ûçnât sâ garbham adhatta tata âdityâ ajâyanta. 

2. Ait. 13, 10,1 i atha yat trttyam adided ira ta âdityâ abharan ye ’ngârâ 
âsams te ’ngiraso ’bharan. 

3. Gop. 1,1,7 : tasya (Vaninasya] çrântasya taptasya samtaptasya sarve- 
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' Aussitôt nés et mis en présence, chacun des deux clans 
n’a qu’un souci: évincer les concurrents et s’assurer par le 
sacrifice la possession du ciel. Les scrupules de sentiment 
seraient hors de propos; le succès est aux plus habiles. « Les 
Âdilyas et les Aftgiras étaient en rivalité, à qui aurait le 
monde céleste. C’est nous qui irons les premiers. — C’est 
nous. Or les Angiras virent les premiers le pressurage du 
lendemain pour le monde céleste. Ils dépêchèrent Agni (Agni 
est un des Angiras) : Va, annonce aux Âdilyas que demain 
nous pressons le soma pour le monde céleste. Quand ils 
virent Agni, les Âdilyas virent te pressurage du jour même 
pour le monde céleste. Il alla vers eux et leur dit : Nous vous 
informons que demain nous pressons le soma pour le monde 
céleste. Ils lui dirent : El nous, nous t’informons que nous 
pressons le soma aujourd’hui môme pour le monde céleste. 
Tu nous serviras de prêtre pour arriver au monde céleste. — 
Bien, dit-il, et après ce dialogue il retourna vers les Angiras. 
Ils dirent : Les as-tu informés? — Je les ai informés, dit-il, 
et à leur tour ils m’ont invité. — Et tu ne t’es pas engagé 
avec eux? — Je me suis engagé, dit-il.... Les Angiras durent 
ainsi sacrifier pour les Âdilyas ’. » Agni, en bon prêtre, avait 


bhyo ’ngebhyo raso 'ksarat sa ’ngaraso ’bhavat tain vü clam angarasam 
santam angird ity âcaksate. 

I. Ait. 30, 8-9 : âdityüçca ha vâ angirasae ca srarge loke ’spardhanta vayant 
pürva esyârno vayant fti te hârigirasah pürve çvahsutyânt svargisya lokasya 
dadrçus te 'gtmn prajighyur angirasânt vâ eko gnift parehy âdityebhyah 
çvahsutyânt svargisya lokasya prabrûhiti te hâdityd agnitn eva drstvâ 
sadyahsutyâm svargasya lokasya dadrçus tân etyâbravîe chvahsutyânt va h 
svargasya lokasya prabrümâ Iti le hociir alha vayant tubhyain sadyahsutyâm 
svargasya lokasya prabrümas tvayaiva voyant hotrâ svargam lokatn esyâma 
iti sa tathety uktvâ pratyuktah punar âjagâuta. te hoeuh prâvocâ3h iti pro¬ 
vocant iti hovâcâtho me pratiprâvoeann iti no hi na pratyajnasthâSh iti 

pratî va ajhâsam iti hovâca. le hâdifvân angiraso "yâjayan. — K au*. 39, 

66 : âdityâe ca ha vâ angirasaç câspardhanta vayant pürve svargam lokam 
esyâma ityftdinâ vayant angïrasas te ngirasa âdityebhyah prajîghyuh çvah- 
sutyâ no yâjavata na iti tesâm hâgnîr dûta âsa ta âdityâ fleur athismâkam 
adyasutyâ tesâm nas tvam eva hotâsi brhaspatir brahmâyâsya udgâld ghora 

angiraso ‘dhvaryur iti tân ha pralyâcacaksire.lata u hâdityâh svar tyuh. 

— Çat. 3, 3, t, 13-tï î angirasah pürve yajnant samabharams te yajnatit 
sambhrtyocur agnim imam nah çvahsutyânt âdityebhyah prabrûhy anena no 
yajnena yâjavateti. te hâdityâ ücuh.'upajânïta yath.isùum evângiraso vâjayân 
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. * 

obéi à la règle qui prescrit d’accepîer toujours une demande de 
services, si elle vient d’une personne qualifiée. Grâce à l’heu¬ 
reuse inspiration du hasard, les Àdilyas arrivèrent les pre¬ 
miers au ciel ; les Àngirasnc les suivirent que péniblement *. 
Il leur fallût soixante ans pour rejoindre les concurrents 
qui les avaient devancés *. C’est ainsi que « les Àdilyas 
se sont élevés d’ici et sont allés au monde céleste; ils ont 
prospéré dans ce monde-ci “cl prospéré dans ce monde-là * ». 
La fortune, du reste, ne les à pas portés à la bienveillance ; 
ils s’appliquent avec un soin jaloux à fermer les portes du 
monde bienheureux qu’ils ont conquis. « Ce sont eux qui 
gardent les chemins par où on va chez les dieux; ils écartent, 
et repoussent ceux qui veulent y passer *. » 


na vayam angirasa ili. te hocuti. na vâ anycna yajnâd apakratnanatn asty 
anlarâm eva sutyâm dhriyâtnahâ iti te yajnam samjahrus te yajnam sam- 
bhrtyocuh çvahsulyâm val tvam asmabhyain agne prâvoco ’tha vayam adya- 
sutyâm eVa* tubhyani prabrûmo ’ngirobhyaç ea tesâm nas tvam hotâsîli. te 
’nyam eva pratiprajighyuh. angiraso ’cha te hâpy angiraso ’gnaye ’nvâgalya 
eukrudhur iva kathani nit no dütaç raran na pfatyâdrthâ iti. sa hovâc\. 
anindyâ vai inâvrsata so ’oïndyair vfto nâçakam apakramitum Iti..... ta 
ctena sadyahkriyângirasa âdifyân ayâjayan. — Td. 16, 13, t : âdityâç cângi- 
rasaç eâdiksanta te svarge loke ’spardhanta te ’ngîrasa âdityebhyah çvahsu- 
tyâni prâbruvants ta âdityâ étant apaçyanis tan» sadyah parikriyâyâsyam 
udgâtârain vrlyâ tena slulvâ svargam Iokam âyann ahiyantângirasah. — Gop. 
2,6, îl : âdityâç ea ha vâ angirasae ea svarge loke ’spardhanta vayam pflrve 
svar csyâmo vayam pûrva iti te hâhgirasah çvahsulyâm dadrçus te hâgnim 
fleub parehy âdityebhyah evahsutyân» prabrühlti. athâdityâ adyasutyâm 
dadrçus te hâgnim ûcur*adyasutyâm asmâkam tesâm nas tvam hotâsi... 
upenias tvâm iti. sa ctyâgnîr uvâcâthâdityâ adyasutyâm Tksante kam vo 
hotâram avocan mâhvavante yusmâkam vayam iti te hâhgirasaç eukrudhur 
ma tvam ganio nu vayam iti neti hâgnir uvâcânindyâ vai mâhvayanle kilbisam 
hi tad yo ’nindyasya havan na iti.... tân hâdityân angiraso yâjayâm cakruh. 

1. Çat. 12, 2, 2,10*11 : la âdityâh, caturbhi stomaiç eaturbhih prsthair laghu- 

bhih sâmabhih svargam lokatn abhyaplavanta.anvaftca ivâhgirasah sar- 

vai ’stomaih sârvaih prsthair gurubhih sâmabhih svargam iokam asprçan. — 
Reproduit. Gop. I, 4, 23. — Mailr. 3,4, 2 : dvyuttarena vai stomcnâdityâh 
svargam iokam âyamç caturuttarenâhgirasih. 

2. Ait. t$,3, 5 : te hâdifyâh pûrve svargam Iokam jagmuh paçcevângirasah 
saftyâm vâ varsesu. 

î? Slâitr. 4, 3,1 : âdityâ vâ ita uttamâh svargam Iokam âyan.... âdityâ vâ 
nstniml loka rddhâ âdityâ amusmin. — Td. 2t, 2, 2 reproduit ta môme for¬ 
mule. — Taiit. S. 1, 5, 4 : âdityâ vâ as mal lokâd amum Iokam âyon te 
’musmint loke vyatrsyanta.... ta ârdhnuvan te suvargam Iokam âyan. 

4. Mailr. 1,6,12 : etc vai devayânân patho gopayanti yad âdilyâs ta iyakja- 
mânani pratinudante. — Taiit. II. I, I, 9,8 : âdityâ va ita uttamâh svargatn 
lokâm âyan. te vâ ilo yantam pratinudante. 
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Les Àdilyas pour leur sacrifice n’ont pas demandé de 
conseils et n’en ont pas reçu. .Les Arigiras, moins habiles, 
sont fréquemment arrêtés par leur ignorance. « Les Arigiras 
tenaient une session rituelle; ils désiraient avec une ardeur 
impatiente le monde céleste, mais ils ne connaissaient pas 
le chemin qui conduit jusqu’aux dieux. Un d’entre eux, Ka- 
lyâna l’Àiigirasa, s’en alla réfléchissant vers les hauteurs. Il 
arriva près du Gandharva Ûrçâyu qui se balançait parmi des 
Apsaras; or, toutes celles qu'il indiquait en pensant : je vou¬ 
drais avoir celle-ci, elles devenaient amoureuses de lui. 11 
lui dit: lié! Kalyàça! vous désirez avec une ardeur impa¬ 
tiente le monde céleste, mais vous ne connaissez pas le 
chemin qui conduit jusqu’aux dieux. Voici une mélodie qui 
mène au ciel. Si vous la chantez, vous arriverez au monde 
céleste; mais ne dis pas que c’est toi-mème qui l’as trouvée. 
Kalyàna s’en alla; il dit : Nous désirons avec une ardeur 
impatiente le monde céleste, mais nous ne connaissons pas 
le chemin qui conduit jusqu'aux dieux. Voici une mélodie 
qui mène au ciel; si nous la chantons nous arriverons au 
monde céleste. — Qui te l’a dit?—C’est moi qui l’ai trouvée. 
Ils la chantèrent et ils allèrent au monde céleste; mais 
Kalyâna resta en arrière, car il avait dit un mensonge '. » 
Lorsque Manu partage son bien entre ses fils sans réserver 
de part à Nàbhanediçtha, il lui indique une compensation à 
chercher près des Arigiras. « Les Arigiras tiennent une 
séance rituelle pour aller au ciel ; chaque fois qu’ils arrivent 
au sixième jour, ils font une erreur; apprends-Ieur à réciter 
ces deux hymnes le sixième jour, et en partant au ciel ils 


1. W. 12* II, 10*11 : angîraso rai satram âsata !» gain âptah sprtah svargo 
loka âsît panthânani tu devayânam na prajânarus tesâm Kalyâna Àngiraso 
Mhyâyam tnîavrajan sa Urnâyuni gandharvam âpsarasant uiadhye prenkhaya* 
tin nam upiït sa lyâttt iti yâm yàni abhyadieat satnam akâmayata tan» abhy.v 
vadat Katyânfid ity âpto vai vah sprtah svargo lokah panthânani tu devayâ- 
tiam na prajânithedam sâma svargÿa» tena sfutva svargani lokam e>yatha 
roâ tu voco *ham adareatn iti. sa ait Kalyânah so bravîd âpto vai nah sprtah 
svargo lokah panthânani lu devayânam na prajânîma idarn sa ma svargvarti 
tena stutvâ svargani lokam e*yama iti kas te Voead ity aham cvâdarçam iti 
tena stulvâ svargani lokam âyann ahlyata Kalyâno 'nrtam hi so Vadat. 
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le donneront le millier (de vaches) qui sert à leur sacrifice *. » 
Nâbhancdiçtha suit l’avis de son père : « Il leur récita ces 
deux hymnes le sixième jour, et alors ils connurent le sacri¬ 
fice, ils connurent le monde céleste. » 

L’ignorance des Aiîgiras les expose aussi aux attaques des 
êtres malfaisants, qui n’approchent point des Âdityas. o Tan¬ 
dis que les Àiigiras allaient au ciel, les Rakças les poursui¬ 
virent *. » Une autre fois,-les Pi taras empoisonnèrent les 
herbes que les Àngiras faisaient pousser pour la vache du 
sacrifice, et les Àngiras dürent conclure un pacte avec eux *. 

L’organisation des clans divins en société disciplinée et 
hiérarchique s’est poursuivie lentement, sous la poussée des - 
besoins. « A l’origine, toutes les divinités étaient égales... 
Agni n’avait pas l’éclat, Indra n’avait pas la force, Sûrya 
n’avait pas la splendeur *. » Égaux d’origine, ils reven¬ 
diquent chacun leurs droits avec une âpreté impétueuse. 

« L’offrande est adressée à une divinité qu’on spécifie ; faute 
de spécifier, on en fait une offrande commune à tous les dieux 
et on provoque entre eux une querelle s . » Les rites surtout, 
par les avantages qu’ils assurent, déchaînent une concurrence 


t. Ait. 22, 9, 3-4. angiraso vâ ime svargâya lokâya satram âsatc Ce sachant 
sa 51 liant evâhar âgatya muhyanti tan ete sükte sasjhe T hani çamsaya tenant 

yal sahasram salraparivesanam Cal te svar yanto dâsyantiti.tân ete sükte 

saslhe liany açamsayat tato val te pra yajnaui ajânan ppa svargam Iokam. 
— Taitt. S. 3/t, 9, 4-6 : angîrasa ime satram âsate te suvargam Iokam da 
prajânânti tebbya idam bnîhmanam brühl te suvargant Iokam yanto ya csam 
paca vas tâms te dâsyantiti Cad ebhvo 'bravtt te suvargam Iokam yanto ya 
efàtn paçava âsan tân asrnâ adadufu 

2 . Td. 8 , 9 ,5 : angirasah svargam Iokam yato rakfâmsy anvasacanta. 

3. Taitt. ts. 2, I, r f 1 î angiraso val satram âsata. tesâm prenir gharmadhug 
âsît. sâ jîrsenàjivat. te "bruvan. kasmai nu satram âsmahe. ye r syâ osadbir 
na janayâma iti. te divo vrstim asrjanta. yâvantah stokâ avâpadyanta, tâva- 
tir osadhayo 'jâyanta. tâ jâtâh pitaro vîscnâlîmpan. tâsâm jagdhvâ ru$yaty 
ait. te 'bruvan. ka idam ittham akar iti. vayam bhâgadhayam icchatnânà iti 
pitaro ’bruvan. 

4. Çat . 4, 5,4, 1-4 i sarve ha val devâh, agre sadpjâ âsuh..* no ha va Idam 
agre *gnau varea âsa, yad idam asmin varcatL. no ha va idam agra Indra oja 
âsa, yad idam asminn ojah... no ha vâ idam agre Sürye bhrâja âsa r yad Idam 
asmin bhrâjah. — Taitt. S. 6 , 6 , 8 , 2 : devatâ vai sarvàh sadrçîr âsan ta na 
vyâvflam agaehan. 

5. Çat I, I, 4, 21 : âdistam vâ ctad devalâyal havir bhavaty athaid vaiçva- 
devatn karoti yad âha devcbhyah cundhadhvam iti tat samadam karoti. 
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d’appétits féroces. « Mitra et Varuna virent la mélodie Và- 
madevya; ils dirent : C'est nous deux qui l’avons trouvée; 
elle est à nous; ne nous la réclamez pas. Prajâpati dit alors : 
C’est de moi qu’elle est née, elle est à moi. Alors Agni dit : 
Elle est née après moi, c’est à moi qu’elle est. Indra dit : 
Elle est au meilleur, et je suis le meilleur entre vous; donc 
elle est à moi. Les Viçvc-devas dirent : Nous présidons à tout 
ce qui naît des eaux; elle est à nous. Prajâpati dit alors : 
Ayons-la tous ensemble, nous en vivrons tous '. » La méfiance 
et la mauvaise foi règlent les rapports entre les dieux ; la 
force brutale a pour contre-poids la perfidie. Étrangère aux 
idées morales, l’œuvre rituelle est le champ clos où toutes 
les mauvaises passions se heurtent. « Les dieux tenaient une 
session rituelle ; Agni, Indra, Sonia, Makha, Yiçnu, tous les 
dieux, sauf les Açvins. Ils avaient choisi le Kurukçctra 
comme l’emplacement du sacrifice. Ils tenaient leur session 
en se disant : Allons à la fortune; soyons la grandeur; ayons 
à manger à planté !... Ils dirent : Le premier qui arrivera au 
terme du sacrifice à force de peine, de mortification, de con¬ 
fiance, de sacrifice, d’oblations, il sera à notre tête, mais que 
le profit soit en commun. — Bon ! dirent-ils. Vis nu y arriva 
le premier; il passa à la tète des dieux... Mais Yisnu ne put 
modérer sa gloire... il prit un arc et trois flèches et s’en 
alla à l’écart; il demeura alors la tête appuyée sur le bout de 
l’are. Les dieux n’osaient pas l’attaquer; ils se campèrent 
tout alentour. Les fourmis alors (c’est les fourmis appelées 
upadlkâs) dirent: A qui mangera sa corde d’arc, que don¬ 
nerez-vous ? Nous lui donnerons à manger à plante; même 
en plein désert il trouvera de l'eau; il aura toute nourriture. 
— Bon, dirent-elles. Elles s’approchèrent à la dérobée et 


I» T&ï, 8 f 2 : Mitrâvaïunaii paryapaçyatâm.*. tâv abrütâm idam avïdâve* 
dam nau mâbhyartbidhvam f(i tal Prajâpalir abravïnt tnad va etad ad h y ajanï 
marna vâ etad iti lad Agnir abravin mâm vâ anv ajani marna va etad iti lad 
Indro 'bravîe ehresthasthâ vâ etad aham vah ereMho *$mi marna va etad iti 
lad Vïçvedevâ abruvann asmaddevatyani va etad yad adbbyo *dhi «auiabhüd 
asmâkam vâ etad iti tal Prajâ pat ir "abfavî I sarvesâm na idam astu sarva 
idam upajivâmcti* 
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dévorèrent la corde; la corde coupée, les bouts de l’arc se 
détendant coupèrent la tête de Yiçnu. Elle tomba en faisant 
ghriî *. » Déloyauté d’une part, lâcheté de l’autre; la morale 
n’a rien à faire dans le monde des dieux. Et l’histoire divine 
est remplie de pareils traits. Un dieu ne s’engage jamais sans 
violer la convention dès qu’il y trouve son protit : « Les dieux 
tenaient une session rituelle dans le Kurukçctra. Àgni, 
Soma. Indra se dirent : N’importe qui de nous atteindra la 
gloire, nous l’aurons en commun ! Or, entre eux, Soma fut 
le premier à l’atteindre ; ils accoururent tous vers lui... Soma 
désira la garder pour lui ; il s’en alla dans la montagne*. » 
Agni, dès qu’il a reçu en dépôt le trésor précieux des dieux, 
cherche à se l’approprier et s’enfuit *. Indra n’hésite pas à 

!. ÇaL 11, I, i f MO : derâ ha rai satlram nisedhuh. Agnir fndrah Somo 
Makho Vhnur Viçre derâ anyatraivâçvibhyâni. tesâmKurukselram devaya- 
janam âsa... ta âsala. çriyani gaehema yaçah syâtnânnâdâh syâmeti... ta 
hoeuh. yo nah çraniena tapasâ çraddhayn yajnenâhutibhir Vajâasyodream 
pûrro Vagachât sa nah çrestho 'sat lad u nah sarresânt saheti talheti, lad 
Visnuh prathamah prâpa. sa derânâm çreslho ’bharat..!.. tad dhedant yaço 
Vifnur na çaçâka sarnyantum... sa tisrdhanvam âdâyâpacafcrâma. sa dhantir- 
ârtnyâ cira upastabhya tâsthau tani derâ anabhidfsnnvanlah samantam 
parinyavieanla. la ha ranuya ueuh. imâ rai ramryo yad upapadikâ. yo ’sya 
jyâm apyadyât kim asmai prayachebly annâdyam asoiai prayachemâpi dhan- 
ratm àpo ’dhigachet lalhâstnai sarram annâdyam prayachemeti tatheti. 
lasyopaparâsflya, jyâm apïjaksus tasyâm chinnâyânt dhanürârtrtyau rbpliu- 
ra nlyati Visrtoh çïrah pracichidatuh. tad ghmh iti papâla. — Afai/r. t, 5,9 ï 
derâ rai satlram âsala Kurtikse3tre *gnir Makho Vâyur finiras te ’bruran 
yalamo nah prathama rdhnàrat tam nah saheti lésant rai Makhà ârdhnot 
tant ny akâtnayala lam" na samasrjata lad. asya prasahâditsanta sa ita cra 
tisro "janayaleto dhantih*.. sâ pratidhâyâpâkrâmat tam nâbhyadhrsnurat sa 
dhanrâftim pr a t ï $ kabh y â l i s I h a t sa Indro ramrîr abravid étant Jyâm npya- 
treti ta abruranrt nbhitnrtàyàrn vâ asyâm na çaksyatno jt vît uni bhâgo no "sir 
iti so bravîd rasant evâsyâ upajîrâthetL.» la rai jyâm apyâdams tasya dhân- 
rârtir udayyaciro Vhînat. — frf. l r 5,6tderâ rai yaeaskâmâh satratn âsala- 
gnir Indro* Vâyur Makhas te bruvan yart no yaça reehâl tan nah sahâsad iti 
lésant Makharn yaça ârechat tad âdâyâpâkrâmat tad asya prâsahâdttsanfa 
tant paryayatanta sradhanuh pratisthabhyâtisthat tasya dhantirârtnir ûrdhâ 
patitrâ çîro 'chinai* 

1 Mailn 2. !, 4 t derâ rai satram âsala Kurukfc3lre gnih Soma Indras te 
*bruran yatamam nah prathamam yaça rehftl lam nah saheti (e^âm rai Somam 
yaça ârehat tam abhfsatmgachanla... tad rai Somo nyakâmayata sa gîrim agi- 
chat. - Taill * S. 2 f 3, 3 f t : derâ rai satlram âsala rdilhiparitnilam yaçaskâ- 
mâs lesâm Soniarn râjânam yaça ârehat sa girtm udaît. 

3. TailL S. 1,5, I, 1 1 lad Agnir ny akâtnayala tenâpâkrâmah — Cf* Matin 
1*6,10 ;TailLD. 1,1*6,i;l,3, 1,1. 
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frapper Namuci, dès qu'il a trouvé un moyen d’éluder son 
serment *. En pareille compagnie, la crainte du voisin est le 
principe de la sagesse. « Le proverbe dit : Chacun chez soi, 
c’est le système des dieux *. » 

La loi n’existe pas; qui tiendrait compte de ses vaincs 
prescriptions? L’épreuve de la course résout toutes les diffi¬ 
cultés et supprime les lentes formalités de la justice, et les 
plus habiles savent fort bien s’accommoder d’un procédé en 
apparence si brutal. « Les dieux ne s’entendaient pas à qui 
boirait le premier du soma : Je veux boire le premier ! Je 
veux boire le premier! Ils en avaient tous envie. Enfin, ils 
tombèrent d’accord : Allons ! faisons une course ! Le vain¬ 
queur sera le premier à boire du soma. — Bon, dirent-ils. Ils 
firent la course ; comme ils couraient cl qu’ils étaient lancés, 
Vâyu prit la tète; Indra venait ensuite, puis Mitra et Varuna, 
puis les Açvins. Indra observa Vâyu : Il va gagner, se dit-il. 
Il s’élança derrière lui : Part a deux, si nous gagnons. — 
Non, répondit-il, je veux gagner seul. — Un tiers pour moi, 
et nous gagnerons tous deux. —Non, dit-il encore, je veux 
gagner seul. — Un quart pour moi, et nous gagnerons tous 
deux. — Soit, dit Vâyu. Il lui céda un quart... Indra et Vâyu 
gagnèrent ensemble, puis Mitra et Varuna ensemble, puis les 
deux Açvins \ » L’enjeu change, la scène est la môme : « Les 
dieux n'étaient pas d’accord : C’est à moi! c'est à moi! 
disaient-ils. Us se mirent d’accord : Eh bien ! jouons-le à la 
course! qui gagnera l’aura. Us prirent pour point de départ 
le feu, pour but le soleil. Or, comme ils couraient et qu’ils 
étaient lancés, Agni prit la tète. Les Açvins venaient derrière; 
ils lui dirent : Écarte-toi, c’est nous deux qui gagnerons. — 
Bon, dit-il, mais nous aurons le profit ensemble. — C’est 

1. V. inf... 

2. Ait. 22, 4,2 : ttà vai derâ anyonyasya grhe rasante... ilv àhuh. Repro¬ 
duit Gap. 2, 6, 10. 

3. Ait. 2, I, t*3 t derâ rai somasya râjno ’grapeye na samapâJayann aham 
prathamah pibeyaoi ahaut prathamah piberarn ity crâkârnayanta te sampâ- 
dayanto ’bruran hantajim ayâma sa yo na ujjciyati sa prathamah somasya 
pâsyatiti tatheti ta fijim ayus tesâm âjiiii va tînt abhisrsbînâtn Vâvur tnukham 
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dit *. » Usas, puis Indra renoncent à la course sous les mômes 
conditions. « Les Açvins gagnèrent... Àgni avait couru sur 
un char à mules; il leur brûla le ventre en les poussant en 
avant; c'est pourquoi les mules n’ont pas de portées. Uças 
avait couru avec des vaches rouges; c’est pourquoi il y a une 
lumière rouge à l’arrivée de l’aurore : c’est la forme d’Uças. 
Indra avait couru avec des chevaux à son char; c’est pourquoi 
le cheval a le hennissement haut et sonore : c’est la forme 
du kçatra, car le cheval est-à Indra. Les Àçvins gagnèrent 
avec des ânes à leur char... c’est pourquoi l’âne a sa vitesse 
épuisée; il est vidé; encore maintenant il est le moins 
rapide entre les hôtes de somme. » À qui sera le sacrifice * ? 
À qui le vâjapeya et la souveraineté qu’il confère * ? À qui 


prathamah pralyapadyatâthendro *tha Mitrâvamnâv alhâevinau* so Ved Indro 
Vâyum tid rai jayatîti tam anuparâpatat saha nâv athojjayâveti sa nely 
abravld aham cvojjc?yâm1ti trtiyâm me ’thojjayâveti neü haivâbravïd abam 

evojjesyâmlti turuyam me Hhojjayâveti fathefi tain turlye ’tyârjata.tau 

sahaivôndravâyâ udajayatâm saha Mitrâvarunau sahâçvïnau, 

I* Ait, i? f t r 44 f 4 : tasmtn [sahasre] devâ na samâjanata mamedam astu 
matnedam aslv iti te samjânânâ abruvann âjim asyâyâmahai sa yo na 
ujjesyati tasyedam bhavisyatlti te *gner evâdhi grhapater âdityam kâslhâm 

akurvata. tâsâm vai devalânâm âjim dhâvantînâm abhisrslânâm Àgnîr 

mukham prathamah pratyapadyata tam Àçvinâv anvâgachatâm tant abrôtâtn 
apodihy avant vâ idam jesyâva iti sa tathety abravît tasya vai mamehâpy 
astv iti talbeti*..*.». Açvinau hi tad udajayatâm Açvinâv âçnuvâtâm,»».» açva- 
tarîrathenâgnir âjim adhâvat tâsâm prâjamâuô yonim akûjayat tas mât tâ na 
vijâyinte gobhîr arunair Usa âjim adhâvat tasmâd usasy âgatâyâm arunarn 
ivaua prabhâly U$a$o rûparn açvaratbenendra âjim adhâvat tasmât sa uccair- 
ghosa upabdimân ksatrasya râpant aindro hi sa gardabharathenâçvinâv uda- 

jâyatâm.tasmât sa srtajavo dugdhadohah sarvesâm ctarhi Vâhanânâm 

anâçislhah. — Td. l t 35-36 : tasmin [sahasre] na samarâdhayams tesûryani 
kâsthâm krtvâjim adhâvao. tesâm Açvinau prathamâv adbâvatâm tàv anva- 
vadâti saha*no 'stv iti tâv abrutâm kim nati tatah syâd iti yat kâmayethety 
abruran. 

2 * Çat . 5» l t 1,2-4: tebhyah Prajâpatir âtmânânt pradadatt.»»** le hoeuh. 
kàsya na idam bhavisyatlti te marna mamety eva na sampadayâm cakrus te 
hâsampâdyocur âjim evâsminn ajâmahat sa yo na ujjesvati tasya na idam 
bhavi^yatîti tatheti tasminn âjim âjanta. sa Brbaspatih.**»»Savitrprastîta uda- 
jayit. — id* ib, 2, 4 t 3, 4-5* — Td* î, 2» t-2 î Prajâpatir devebhya âtmânânt 
prâyachat te ’nyonyasmâ agrâya nâtis(hanta tân abravîd âjim asminn iteti ta 
âjim âyan.** sa Indro Ved Agnîr vâ idam agra ujjeayaliti so ‘bravid yalaro 
nâv Idam agra ujjayât tan nau saheti so ’gnïr agra udajayad atha Mitrâva- 
runâv athendrah, 

3. Maitr* 1, II, 5 : tasmin vâ ayatanta tasminn âjim ayus tant Bfhaspatir 
udajayat* — Tailt. fi* I, 3, 2 , t-2 ; le* anyonyasmai nâtisfhanta* aham anena 
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seront les plantes *? Toujours l’idée d'une course est saluée 
avec enthousiasme pour trancher entre les prétentions 
rivales. 

La société divine se transforme comme la société humaine. 
La nécessité de lutter contre des ennemis communs amortit 
les jalousies et fait accepter une commune discipline. Le 
contrat social s’ébauche. « Les dieux curent peur : A la 
faveur de nos discordes, les Asuras vont paraître. Ils se dis¬ 
tribuèrent en plusieurs groupes pour entrer en campagne et 
délibérèrent ; Agni marchait avec les Vasus, Indra avec les 
Rudras, Varuna avec les Âdityas, Brhaspati avec les Viçve- 
devas. Ainsi distribués pour entrer en campagne, ils tinrent 
conseil : Allons, nos corps sont ce que nous avons de plus 
cher; meltons-les en gage dans la maison du roi Varuna; si 
un d'entre nous manque à l’engagement, si un d'entre nous 
essaie de troubler l’ordre, qu'il perde ses droits sur son 
dépôt l — Oui, c’est cela ! — Ils mirent en gage leurs corps 
dans la maison du roi Varupa *. » 

L’organisation sociale des dieux commence par une fédé- 


yajâ iti. te *bruvan. âjim asya dhâvâmeti. lasminn âjim ad hâvan. tant Brhas- 
patir udajayat. 

I# Maitr. 4 t 3 f 2 : devâ osadhïsu pakvâsv âjim ayuh sa Indro Ved Agnir vâve- 
mih prathama ujjesyalïti so ’bravîd yataro nau pûrva ujjayet tan nau saheti 
ta Agnir udajayat lad Indro 'nûdajayat. — TailL B . I, 6 f I, 10 r devâ osa- 
dhîsv âjim ayuh. ta ïndrâgnl udajayatâm. 

2. Ait. 4 f ? t 4-5 : te devâ abibbayur asmâkam vipremânam anv idam asurâ 
âbhavisyantlti te vyutkramyâniantrayantâgnïr Vasubhir udakrâmad Indro 
Rudrait Varuna Àdityair Brhaspatir Viçvaîr devalr te tathâ vyutkrairyâman- 
trayanta te ’bruvan hanta yâ eva na îmâh priyatamâs tanvas ta asya Varu- 
nasya râjno grhe samnidadhâmahai tâbhir eva nah sa na samgachâtai yo na 
tétad attkrâmâd ya âlutobhayi$âd iti tatheti te Varunasya râjfio grhe tanûh 
samnyadadhata. — Çat. 3, 4 f 2, 4-5 : te hoeuh. hantedam tathâ fcaravâtnahaï 
yathâ na idam âpradivam evâjaryam asad iti. te devâh f justâs tanûh priyâni 
dhâniâni sârdham samavadadire te hoeur etena nah sa nânâsad etena visvaft 
yo na etad atikrâtnâd iti kasyopadrastfjf iti tanunaptur eva çâkvarasyeti. — 
Tait/. S. 6, 2 Ÿ 2, 1-2: te ’manyantâsurebhyo vâ idam bhrâtrvyebhyo radhyâtno 
yan mltho vipriyâh smo vâ na imâh priyâs tanuvas tâh satnivadyâmahai 
lâbhyah sa nimhid yab, nafo prathâmo ’nyo "nyasmai druhyad iti. — Re¬ 
produit Gop . 2* 2 f 2. — Maitr* 3 f 10 : le vâ aânyonyasyâbhidrohâd abi* 
bhayus teçâni yâh priyâs ta3nvâ âsarns tâh samavâdyarns tâh sâmavâmrçan. 
yo nas tan napâd yo no '3nyonyasmai druhyâd ita eva sa* nirrchât. iti te 
yadâ samavâmrçams tato devâ a b h a van parâsurâh. 
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ralion de clans, commandés chacun par un chef; mais les 
rivalités de groupes ne tardent pas à se manifester, la guerre 
civile éclate chez les dieux. « Ils se prirent de querelle; 
ils se divisèrent crt quatre partis, qui.se refusaient l'obéis¬ 
sance : Agni avec les Vasus, Soma avec les Rudras, Varuna 
avec les Âdityas, Indra avec les Ma ruts *. » Les Asuras tou¬ 
jours aux aguets pour saisir l'occasion favorable, se croient 
déjà sûrs de la revanche. Les dieux comprennent alors que 
« sans un roi la guerre nesl pas possible * », et ils contient 
l’autorité à un chef unique. « Gomme ils étaient en discorde, 
les Asuras et les Ilakças se mirent à les poursuivre. Les 
dieux le comprirent : voici que nous empirons; les Asuras et 
les Raksas sont à notre poursuite; nous servons les intérêts 
de nos ennemis. Allons, meltons>nous d’accord et obéissons 
à l’autorité d'un seul. Ils reconnurent Indra comme leur 
chef *. » Mais une fois le danger passé, la dignité royale perd 
sa raison d’être et le chef rentre dans le rang. Le titre et 
l'autorité de roi passent avec les circonstances d’un dieu à 
l’autre. « Les dieux dirent : Qui sera notre roi, qui marchera 
à notre tête pour combattre? Agni dit : Je serai votre roi, 

1. Çat. 3 f 4 t 2 , ! : tant sam ad avindat te caturdhâ vyadravann anyo ’nya- 
sya çrîyâ atisjhatnâoâ Àgnir Vasubhih Somo Rudraîr Varuna Adityair Indro 
Marudbhir Brhaspatir Vievair devaîr ity u haika âhur ete ha tv eva te Viçve 
devâ ye te caturdhâ vyadraran (critique de Taiti. S. 6 , 2, 2, I). — Mailr. 3 f l t 
10 : devâ a 3 nyonyasya çraUthye tislhamânâç caturdhâ vyudakrâmann Agnir 
Vasubhih Soiiio Rudrair Indra Marudbhir Varuna Àdityaih. Taiti • S. 6 f 2, 
2 , 1 : devâsurâtt samyattâ âsan te devâ niitho vipriyâ âsan te ’nyo *nyasmai 
jyai$thyâyâtis|hatnânâh panCadhâ vyakrâniann Agnir Vasubhih Somo Rudrair 
Indro Marudbhir Varuna Adityair Brhaspatir Vievair devaih. — ih. 2 f 2 f II, 5 
le passage est reproduit, mais î * caturdhâ vyakrâtnan » est substitué à * pan- 
cadhâ vyakrâtnan * et la mention « brhaspatir vievair devaih » est suppri¬ 
mée en conséquence. — Gap. 2,2, 2 1 paâcadhâ val detâ vyttdakrâman (même 
division que Tait!* S . G, 2 t 2,1). 

2. Taitt. H. 1,5,9, t : te devâ üeuh. nârâjakasya yuddham asliti. — Ait* 3, 3 f 
6t (e devâ abruvann arâjatayâ val no jayanti râjânam karavàmahâ itï. 

3. Çat. 3, 4, 2, 1-2 ï tân vidrutân asurarakfasâny anuvyaveyuh. le Siduh. 
pâpiyâmso vai bhavâmo *surarak$asâni vai no* nuvyavâgur dviçadbhyo val 
radhyâmo hanta samjânâmahâ ekasyà crîyai tïslhâmahâ iti ta Indrasjra çriyâ 
ati$thanta. — Taiti. S . 2, 4 t 2 f I t devâsurâh samyattâ âsan te devâ abruvan 
yo no viryavattamas tam ami samârabhâniahâ' iti ta tndram abruvan tvam 
vai no viryavattamo Vi trâm anu samârabhâmahâ iti. 
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je marcherai à votre tête. Avec Âgni pour roi, avec Agni 
en tôte, les dieux furent vainqueurs*. » La guerre recom¬ 
mence, et les dieux de nouveau cherchent un chef : Varuna 
s’offre et les mène à la victoire ; puis, c'est le tour d'Jndra. 
Une autre fois « ils prennent pour roi Soma, et avec Soma 
pour roi, ils conquièrent les régions de l'espace 1 2 3 ». Instruits 
par l’expérience, les dieux accomplissent un dernier pro¬ 
grès ; d’un consentement unanime, ils choisissent un sou¬ 
verain définitif. Indra, proclamé roi des dieux, est sacré dans 
une cérémonie solennelle, avec le déploiement de pompe 
qui convient à sa majesté. « Les dieux en compagnie de Pra- 
jàpati dirent : C’est lui le plus vigoureux des dieux, le 
plus fort, le plus résistant, le meilleur, le plus énergique; 
sacrons-Ic roi. Ils lui fabriquèrent un trône avec les mélo¬ 
dies rituelles, et il y prit place en prononçant les saintes 
formules. Les Viçvc-devas remplirent l’olhcc de hérauts 
et proclamèrent tous scs titres de souveraineté : samrâj, 
bhoja, svarâj, virâj, râjan, parameslhin. Prajâpati versa sur 
lui l’eau du sacre ; les Vasus l’assistèrent à l'est, les Rudras 
au Sud, les Âdilyas à l’ouest, les Viçvc-devas au nord, les 
Sàdhyas et les Àptyas au centre, les Maruts et les Angiras 
au zénith 3 . » De crise en crise, de progrès en progrès, 
le monde divin s’est définitivement constitué. Indra s'est 
assis sur le trône du ciel, comme les rois sont assis sur 


1 . Çat. 2, 6,4 y 2*1 : le hoeuh. kena râjnâ kenânîkena yotsyâma iti sa hâgnir 
uvâca maya râjnâ mayânikeneti le ’gnînâ râjfiâgninântkena eaturo mas a h 
prâjayan... le hoeuh. kênaiva râjnâ...*. sa ha Varuna uvâca.,. te hoeuh kenaiva 
râjnâ sa tiendra uvâca..... 

2. Ait . 3 f 3 r 6 : te Somatn râjânani aktirvams te Somena râjnâ sarvâ dïeo 
jayan. 

3. ÀiL 3S r 1-3 : athâla aindro inahâbhïsekas te devâ abruvau saprajâpàtikâ 
ayant vai tlevânâui ojistbo balisfhah sahïsthab sattamah pârayisnulama imam 
evâbhisincâmahâ iti.,/tasniâ ctârn âsandîm Vimabharan... sa étant âsandim 
ftrohat... tant Viçve devâ abtiyudakroçan..*. tant abhyutkrustant Prajâpatir 
abhiseksyann cfayarcâbhyamantrayafa. .* athainam prâcyâm diçi Vasavo 
devâh... abhyasinean.... — Taiit. B. 2, 2» 16* 3*6 : tato vâ fndro devânâm adhi- 
pâtir* abhavat... ayant va idam pararno *bhûd iti... tant devâh samantant 
paryavïçan. Vas a va h purastât. tludrâ daksinâtah. Àdityâh paçeàt. Vie ve devâ 
uttaratah. Àngirasah pratyafteam. Sâdhyâh paràncam. 
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le trône de la terre; mais au-dessus de lui plane encore, 
imperceptible en sa mystérieuse essence, le sacrifice ; et 
près des rois, inviolables en leur dédaigneuse indépen¬ 
dance, les brahmanes continuent b dominer les hiérarchies 
humaines. 


«r 


III 


LE MÉCANISME DU SACRIFICE 


Le sacrifice est une combinaison savante et compliquée 
d'actes rituels et de paroles sacrées, ou plutôt il est la puis~ 
sance impalpable et irrésistible qui se dégage de leur rap¬ 
prochement, comme le fluide électrique naît des éléments 
mis en contact. On l'incarne à volonté dans Prajâpati ou 
dans Viçnu *, ou dans le fidèle qui offre le sacrifice *, ou 
bien à la fois dans le sacrifiant et dans les prêtres qu’il 
emploie * ; en fait, il est répandu partout; il réside à l'état 
latent dans tout ce qui est S car « tout ce qui est participe 
au sacrifice 8 », mais « comme les dieux, il échappe aux 
sens * ». Le sacrifice est aussi identique à l'homme, car tous 
les actes du sacrifice sont rigoureusement individuels, et les 
détails du rite rappellent à dessein le lien d'identité qui 
unit l’individu, le mâle au sacrifice. « Le sacrifice, c'est 
l’homme. Le sacrifice est l’homme, car c'est l'homme qui 
l'offre; et chaque fois qu'il est offert, le sacrifice a la taille 
de l'homme. Ainsi, le sacrifice est l'homme \ » Et la fan- 


- 1. V. sup., p. 15. 

2. Çat. 14, 2,2, 4 : yajno irai yajamânah. 

3. Çat. 9, 5, 2,16 : âtmâ vai yajnasya yajamâno ’hgâny rlvijah. — Cf. Ait. 
9, 9, 5 t tiviji hi sarvo yajnah pralisjhito yajfie yajamânah. 

4. Çat."U, 3, 2,1 : sarresâni vâ e?a bhütânâm, sarasàm devânâm âtmâ yad 
yajnah. 

5. Çat. 3,6, 2, 26 : yad idam kirti cairatn u laf aarvarn yajna âbhaktam. 

6 . Çat. 3, I, 3, 25: paroksam vai devâh paroksam yajnah. 

1. Çat. 1,3,2,1 î puruso vai yajnah. purusas (ena yajno yad enatn purusas 
tanuta csa vai tâyamâno yâvân eva purusas tâvân vidhîyate tasmât puruso 
yajnah. 1* W. (4.3,5, 3,1. — c» Cf. i4.10. 2, 1,2 : puruso vai yajnas tenedam 
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taisio de l'exégète brahmanique poursuit sa démonstration 
eu établissant uno sério do rapports entre les organes do 
l’homme et les éléments du sacrifice : tantôt la tète est le 
char h soma ; la bouche, le feu ôhnvanîya; le sommet du 
crâne, le poteau; le ventre, le hangar; les pieds, les deux 
feux * ; tantôt les multiples cuillers h libation correspondent 
aux membres, au tronc et au souffle *. 

Le Çatapatha connaît la division elassiquo des sacrifices 
en cinq grandes catégories. « Il y a cinq grands sacrifices; ce 
sont là les grandes sessions rituelles : sacrifico aux ôtres, 
sacrifice aux hommes, sacrifico aux Pères, sacrifice aux 
dieux, sacrifice au brahmun. Tous les jours, on otïro aux 
êtres la pitance; c’est le sacrifice aux ôtres. Tous les jours 
on donne l’aumône, y compris le vase d’eau; c’est le 
sacrifice aux hommes. Tous les jours on fait les offrandes 
funéraires, y compris lo vase d’eau; c’est le sacrifice aux 
Pères. Tous les jours, on fait les offrandes aux dioux, y com¬ 
pris le bois b brûler; c’est lo sacrifice aux dieux. Et lo sacri¬ 
fice au brahman? Lo sacrifice au brahman, c’est l'étudo 
sacrée *. » Mais l'exaltation enthousiaste du sacrifice au 
brahman, qui conclut cette énumération, atteste une orien¬ 
tation nouvelle de la pensée, étrangère ou plutôt contraire 
aux Ilrâhmai.ws. La doctrino, d’accord avec la composition, 
s’achemino vers l’Upanisad qui clôt lo Çatapatha. L’esprit 
des Upanisads s’exprime plus nettement encoro dans une 
autre classification des sacrifices. « On dit : qui vaut le 
mieux? celui qui sacrifie au soi (fttman)? celui qui sacrifie 

Mrvnni .nilam. — Tait/, S. 5, 2, 5,1 : purasamalrena vimimUe yajticna val 
purusah sammilo yajnaparusaivoinam vimituUe yâvàn pu ru sa flrdhvab'ihu* 
lAvàn bhavati. 

1. Çat. 3, 5, 3, 2-6. 

2. Çat. I, 3, 2, 2-3. 

3. Çat. II, 5, 6, 1-3 : pancaiva mahAyajfiâli. lûny eva tn&h&sattrAni bhûla- 
yajno manusyayajnah pilryajnodevayajno brahinayajna iti. ahar ahar bhtile- 
bhyo batim harel. lalhaiiain bhütayajnam samfipnoty ahar ahar dadyûd 
odap&trât talhaitani inanusyayajnam samüpnoty ahar ahali svadhâkuryàd 
odapâtrât lalhaiiain pilryajnani samîpnoty ahar ahah «vühâkuryâd A kOslhAt 
talhainan.t deva yajnani sauiûpnoli. allia brabuiayajftàh. ivAdbyAyo vai brah- 
mayajftah. 



M> MÉCANISME DU SACtUFICE 79 

aux dieux? Il faut répondre ; c’cs| celui qui sacrifie au soi. 
Celui qui sacrifie au soi, c’est celui qui sait ainsi : Par ceci, 
tel membre de moi est purifié; par ceci, tel membre de 
moi est mis on place. Comme un serpent se débarrasse de 
sa peau morte, ainsi il se débarrasse de ce corps mortel qui 
est le mal; fait do po» fait do yajus, fait de sâman, fait 
d’oblations, il prend possession du monde céleste. Et celui 
qui sacrifie aux dieux, c’est celui qui sait ainsi : Aux dieux 
je sacrifie ceci ; aux dieux j’offre ceci. Comme un p/re qui i 
porterait le tribut à un meilleur, ou comme un vaiçya qui 
porterait le tribut à un roi, tel il est, et il ne conquiert pas 
une place aussi grande quo l'autre *. » 

Les prétendues étymologies 011 les Bràhmagas se com¬ 
plaisent, sans en ôlro les dupes, ont un avantage sur les 
étymologies correctes ; elles traduisent clairement l’idée qui 
s'attache au mot en question. L’explication du mot yajna 
« sacrifice » est, sous ço point de vue, particuliérement heu¬ 
reuse. « Pourquoi ce nom do yajna? En vérité, on le lue 
quand on fait le pressurage (du soma) ; quand on le fait, 
alors on l’engendre; il nuit en s’étendant; il naît en mou¬ 
vement (yau-ja ); do là son nom; yan-ja est la môme chose 
quo yajna *. » Le caractère essentiel du sacrifice est, en effet, 
sa continuité; on no fait pas le sacrifice, on Yctend comme 
on tend la trame d’une étoffe; subtile et comme prompte 
à s’évaporer dès qu’on cesse do la surveiller, la force du 
sacrifice exige une attention constante des prêtres. La 
moindre interruption est fatale. Aussi que de précautions 


1. Çat. il, 2,6,13-14 : lad fihuh. ûtmayâjl orcyûSn devayâjiî ily âtmayâjlti 
ba b rayât sa ha vA âhnayâjl yo vededam me ’nenâiigani samskriyata idarn 
nie 'ncnângani upadhlyata iti sa yathâhls Ivaco nirnmcyclaivarn asniin mar- 
lyâcliarîrât p&piuano nirinucyalc sa rninayo yajurmayah sâmamay» âhuli- 
uiayah svargani lokatu abhisambhavali. alha ha sa devayâji yo veda. devân 
cvAham idam yajc devant samarpayâmlti sa yalbâ çrcyasc pâptyân balliii 
hared valcyo vâ rAjne balint hared cvani sa sa ha na tâvantain lokam jayati 
yâ van tain itarali. 

2. Çat . 3, 9, 4, 23 : atha yastnâd yajiio nfnna. ghnanti va cnain ctad yad 
nbhlaiinvanli lad yad enani tanvate lad enani janayanti sa tâyaui&no jâyate 
sa yan jâyate tasmâd yanjô yafijo ha vai nâuiaitad yad yajna ili. 
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pour que le sacrifice soit « coiilinu et ininterrompu 1 » ! 
C'est ainsi que la incitation du matin, par exemple, doit 
être énoncée en pleino nuit, afin d’dviter qu’une autre 
voix vienne à la devancer *. « Il faut empêcher lo sacrifice 
do so ddfaire. Ainsi, dans la vio courante, on fait des nœuds 
aux deux bouts de la cordo pour l'empêcher de so ddfaire; 
de même, on fait des noeuds aux deux bouts du sacrifice 
pour l'empêcher do so ddfaire *. » 

Étroitement lid à l'individu et aux circonstances, le sacri¬ 
fice ne bo survit que dans ses rdsultals; considéré en lui- 
mênu il meurt tout entier. Ainsi les feux consacrés, allumés 
en vue ci'un sacrifice déterminé, perdent leur caractère sacré 
h la fin de ce sacrifice *. Célébrer un sacrifice, c’est donc 
l'engendrer et lo tuer. « En vérité, on tue lo sacrifice quand 
on l’étend; quand on presse lo soma, on le tue; quand on 
immole et qu’on découpe la victiuio, on la tuo; avec le 
pilon et le mortier, avec les deux pierres h moudre, on 
tue l’oblation *. » lticn do surprenant, dès lors, si lo sacrifice, 
inquiet, cherche h s'enfuir. « Lo sacrifice a la nature du 
gibier (et le commentaire explique fort bien : ils sont tous 
deux portés h s'enfuir) ; si on marche en se dissimulant, si 


1. Ait. 2, 5 , 8 : tfivalaiva yajnah samtato ’vyavachinno bhavati. 

2 . Ait. 7 , S, 11 . 

3 . Ait. 2 , 5 , 13-14 : yajftasyaprasramsSya lad yathairàda il! ha sro&ha 
tcjanyà ubhayato ’ntayor aprasramsiya barsau nahyaty «vom evaitad yajfias- 
yobhayalo ’ntayor aprasramsâya barsau nahyati. 

4 . Âpastamba, paribhâsa-sûlras, sûlra 151 . 

5. Çat. 2, 2, 2, t : ghnanti va ctad yajnant. yad enam tanvate yan nv eva 
râjünam abhisunvanti tat tain ghnanti yat paoum saqijnapayanti viçAsali lat 
tam ghnanly utùkhaU.umsalâbhyâi!i drsadupalabhyant haviryojnam ghnanti. 
-Répété ifr. 4, 3, I; II, l, 2, I. — Et cf. sup. Çat. 3, 9, 4, 23. — 
Gop. 2, 3, S : lad vadhyala va ctad yajno yad dbavlntsi pacyantc yat somah 
sûyate yat paçur ûlabhyale. — Cf. Ait. 4,1,1 sqq. • l.e sacrifice s’éloigna des 
dieux ; je ne veux pas être votre nourriture, dil-il. — Non, dirent les dieux, 
tu seras noire nourriture. I.cs dieux le tuèrent ; tuais une fois mis en pièces 
il ne leur suffit pas. Les dieux dirent alors : Ainsi mis en pièces il ne nous 
suffira pas; rccomposons-le. bien, dirent-ils. Et ils ic recomposèrent » : yajno 
vai devcbhya udakràman na vo 'haut annant bhavisyâml neti deva abruvann 
annaut eva* no bhavisyaslti tant deva vimethire sa haibhyo vihrto na praba- 
bhüva te hocur deva na vai na itthom vihrto 'lant bhavisyatl hanta yaj fiant 
satnbliaranicti tatheti tant satnjabhruli. — Reproduit Gop. 2, 2, 6. 
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on relient la voix, c’ost pour le tranquilliser, pour éviter de 
l’effrayer » 

La vio du sacrifice est donc une série infinie do morts et. 
do naissances, son œuvre aussi forme un cercle sans fin. 

« 11 est Hliujyu, lo maugeur, car il se nourrit do tout ce qui 
est * », mais il est aussi lo principe universel de vie. « Tout 
ce qui est, tous les dieux ont un seul principe de vie : le 
sacrifice \ » — « On fait une libation dans le feu : c’est une 


offrande qu'on fait aux dieux, et c’est de là que les dieux 
subsistent; puis on consomme dans la tente : c’est une 
offrande qu’on fait aux hommes, et c’est de là que les hommes 
subsistent; on pose les coupes à soma sur les deux chars à 
soma : c’est une offrande qu’on fait aux Pères, et c’esl de là 
que les Pères subsistent *. » Tout ce qui est est intéressé au 
sacrifico; tous les êtres communient, pour ainsi dire, en lui. 
« Les créatures qui ne participent pas au sacrifice perdent 
tout; mais celles qui n’ont pas tout perdu, celles-là parti¬ 
cipent au sacrifice : à la suite des hommes les bestiaux, à la 
suite des dieux les oiseaux, les plantes, les arbres, tout ce qui 
existe; ainsi l’univers entier participe au sacrifice. Les dieux 
et les hommes d’une part, les Pères de l’autre, y buvaient 
ensemble autrefois; le sacrifice est leur commun banquet; 
jadis, on les voyait quand ils venaient au banquet; aujour¬ 
d'hui, ils y assistent encore, mais invisibles \ » 


1 . Td. 6,7,10 ; tsaranta iva sarpanli mrgadharmi val yajflo yajnasya çântyâ 
apralrâsâya. — SI: vacant yacchanti vajnain eva lad yacchanti yad vyavava- 
dcyur yaj fiant nirbrûyuh. 

2. Çat. 9, 4 , 1, Il : yajno val bhujyur yajno hi sarvâni bhütâni bhunakti. 

3. Çat, 14 , 3,2, ! : sarvcjânt và csa bhâtânâni, sarvesânt devânâo» ütmâ yad 
yajiiali. 

4. Çat. 3, 6, 2, 23 : sa yad agnau Juhoti lad dovcsu julioti tasinâd devâh 
•anty allia yat sadasi bhaksayantl lait nianusycsu juhoti tasmân nianusyâh 
•anty allia yad dbavirdhânayor nârâcantsâh sîdanti tat pitr*u juhoti tasmât 
pi tarai) sanli. 

5. Çat. 3, 6, 2, 20 : yft val prajâ yajiie 'nanvûbbaktâh parâbhûlâ val IA 
evatn evaitad yâ Intàh prajâ aparâbhûtàs tâ yajna âbhajati nnnusyân anu 
paçavo devân ami vayâinsy osadbayo.vanaspalavo yad idam kint caivant u 
iat sarvain yajna âbbakta ni te ha smaila ubhaye devamanusyâh pi tara h tain- 
pibante saWâ sa ru pl te ha suia drçyantânâ eva purl sainpibanta ulailarby 
adfcyautânâh. 
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Comme il çsl le lie» ofi convergo l’univers, le sacrifice moi 
on contact la lerro el le ciel. Les dieux no sauraient le négli¬ 
ger, car « il est leur principe do vio 1 2 3 4 », « il est leur nour¬ 
riture * ». « Les dieux subsistent de ce qu’on leur offre ici- 

bas, comme les hommes subsistent des dons qui leur viennent 
du monde célosto *. » — « Lo sacrifice est le char qui om&ne 
les dieux \ » L’appétit toujours en éveil, les dieux guettent 
avec impalienco l'heure du sacrifice; ils n’attendent pas 
môme l’offrande pour accourir. Ils no lisent pas dans le cœur 
de l’homme ses intentions, mais du moins « ils connaissent 
les intentions do l’homme 5 * » par uno sério d'intermédiaires. 
« L'homme prend uno décision avec son cœur; do là, elle 
passe au souille, du souffle au vent, et le vent communique 
aux dieux comment est le cœur de l’homme \ » Aussitôt, 
« les dieux arrivent dans la maison du sacrifiant en mémo 
temps quo les prêtres, car les brahmanes sont aussi des 
dieux 7 8 ». Cncore faut-il que le sacrifiant appartienne h 
une caste qualifiée. « Les dieux n’entrent pas en relations 
avec n’imporlo qui, mais seulement avec un brahmane, un 
ràjanya ou un vaiçya; ceux-là seuls sont aptes au sacrifico *. » 
Leur présence réelle dans la maison oblige naturellement 
le sacrifiant à un devoir do politesse, qui est lo jeune. « À§A- 
i.llia Sâvayasa disait : Los dieux connaissent lo cœur de 


1. Çat. $, 6, I, 10 : yajna u dovânâiu âlmâ. » i«l. ib. 9,3, 2,1. Cf. ib. 14,3, 
2,1, cité plus haul. 

2. Çat. 8, 1 , 2, 10 : yajna u devânâm annam. 

3. Taitt. S. 3, 2, 9, 1 : ilahpradâiiaiu devâ upajivanti... nmutahpradânam 
manusyâ upajivanti. —> Çat. I, 2,5, 21 : ilalipradânâd dhl devâ upajivanti. 

4. Ait. 10, 5, I : dcvarallio va c.ja yad yajnal.t. 

5. Çat. 1,1,1,1 : inano lia val devâ i»anu*yasyâjânanti. — id. ib. 2,1, 4,1; 
2, 4,1, II; 3,4, 2, G. 

C. Çat. 3, 4, 2, 6-7 ; manasâ sainkalpayali lal prânatn apipadyale prâno 
valant vâlo devcbhya âcasjc yatliâ purusasya manah. fasuiâd elad r.snübhya- 
nüktaïu. manasâ sainkalpayali tad vilain apigachati. vülo devcbhya ûcaste 
yatliâ purusa le manâ iti. 

7. Maitr. 1, 4, 6 : dvayâ val devâ yajamânasya grhain âgachanti somapâ 
anye ’somapà anyc hutâdo ’nyc ’hutâdo, 'nya clc vai devâ ahulüdo yad brâh- 
inanâlj.— Reproduit Gop. £, ', G. 

8. Çat. 3,1,1, 10 : na vai devàh sarveneva samvadantc bràhiuancna vaiva 
râjanycna va vaiçycna vâ le lit yajniyûh. 
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l’homme ; clone ils savent que tel ou tel entreprend une 
rouvre rituelle. Demain, se disent-ils, il va nous faire un 
sacrifice, Kl alors tous les dieux arrivent dans sa maison; ils 
s'installent {upa-vav} dans sa maison; do là, le nom du jeûne 
(upavmatha). Or ce serait une inconvenance si un homme 
mangeait le premier, quand d’autres personnes chez lui n’ont 
pas encore à manger. Que serail-co donc s’il mangeait le 
premier avant que les dieux aient h manger *? » 

Mais tous ces dieux arrivent avoc des prétentions rivales; 
le grand art du sacrifice, c’est de leur imposer une discipline 
hiérarchique. « Toutes les divinités entourent le prêtre au 
moment où il va prendre l’otFrando ; C’est pour moi qu’il va 
la prendre! — C’est pour moi! En désignant la divinité, il 
évite de provoquer une querelle entre les dieux réunis *. » 
Le profit, ainsi réduit, serait médiocre ; mais voici l’avantage 


1, Çat. 1, I, I, T : tad u hâsà'lhah Sâvayaso ’iH.canam eva vratam mena 
niano ha vai devà manusyasyjjânanü ta enam etad Vratam upayantam viduh 
prâtar no yaksyata iti te ’sya viçre devà grliîn àgachanti te ’sya grbesûpava- 
santi sa upavnsathah. tan nv cvànavaklptam, yo manusyesv anaçnatsu 
ptlrvo Ynlyàd allia kim u yo devesv anacnalau pûrvo Vjnlyât. — répété iô. 2, 
I, 4, t-2. — Yàjûavalkya, il est vrai, enseigne un moyen de manger sans 
manquer aux égards dus aux hôtes divins. « Qu’on mange des aliments qui, 
mangés, ne sont pas (tenus pour)mangés. Tout ce qui ne sert pas à faire des 
offrandes, on peut en manger san3 devancer les dieux. Il n’y a qu’à manger 
ce qui vient dans les forêts » {Çat. I, 1, I, 9). Inversement, lorsque le sacri¬ 
fiant a passé par les cérémonies préliminaires et qu'il est devenu un dieu, il 
doit manger la même nourriture que les dieux, c’est-à-dire des aliments cuits 
(Çat. 3,2,2,10). — I,e jeûne n’est pas seulement une politesse à l'égard des 
dieux; c'est un coup porté aux As u ras, et au plus redoutable dé tous, Vrtra, 
car « le ventre est Vrlra » {udaram vai Vrlrali Tailt. S. 2, 4,12,6; cf. Çat. I, 
6, 3, U : yad asyâsuryam â3a tcneimih prajâ udarenàvidhyat) : « Lorsqu'on 
entre dans le jeûne pour le sacrifice de la pleine lune, il ne faut pas être abso¬ 
lument repu; car par le jeûne on comprime le ventre, qui est Asurya... O 
commence à jeûner dès le jour même en se disant : C'est aujourd'hui même 
que je veux abattre Vrtra » {Çat. I, 6, 3, 31-34 : na satràsutiitaiva syàttene- 
dam «ularain nsuryam vliiiàti... sa vai sanipraty evopavaset. samprali Vitram 
hanânlti). La notion du jeûne va ainsi en s'épurant et en se moralisant ; à la 
fin duÇatapatha, révolution est accomplie : • En vérité, l'abstention de nour¬ 
riture, c’est l’ascétisme complet; et c’est pourquoi il ne faut pas manger pen¬ 
dant le jeûne » (Çat. 9,5, 1,7: ctad vai sarvam tapo yad anâeakas tasmàd 
upàvasalhe nâçnlyât). 

2. Ça1. 1,1, 2, 18 : sarvâha vaidevatâ adhraryum havir grahïsyantam upa- 
tisthantc marna nâiua grahlsyali marna nâma grahisyatiti tâbhya evaitat saba 
satibbyo ’samadam karoti. 
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réel : « Si on indique la divinité pour qui l'offrande est prise, 
toutes les divinités pour qui l'offrande est prise considèrent 
alors comme une dette de remplir le désir en vue duquel on 
a pris l'offrande *. » —» « Si les dieux mangent, ne fût-ce 
qu'une seule fois, la nourriture qu'on leur offre, on devient 
alors immortel *. » 

Il ne faut pas moins que la force interne du sacrifice et 
les exigences de la faim pour triompher des répugnances et 
do t'égoïsmo qu* éloignent dos hommes les dieux, « Jadis, 
les dieux et les hommes vivaient ensemldo dans le monde. 


Tout ce que les hommes n’avaient pas, ils le demandaient 
alors aux dieux : Nous n’avons pas ceci l donnozmous le ! Les 
dieux prirent en haine toutes ces domandes, et ils dispa¬ 
rurent » — « Les llbhus (quoique passés au ciel) sentaient 
l’homme; les dieux furent dégoûtés do leur odeur et s’écar- 
lèrcnt d’eux \ >» 

Instruits par expérience de la puissance du sacrifice qui 
les a élevés au ciel, les dieux s'évertuent h le dissimuler 
aux hommes. « C’est par le sacrifico que les dieux ont 
conquis cette conquête qui est leur conquête. Ils se dirent 
alors ; Comment faire pour vendre cette ascension impos¬ 
sible aux hommes? Ils sucèrent le suc du sacrifice comme 

♦ 

feraient des abeilles pour sucer le miel, et quand ils eurent 
ainsi tiré tout le lait du sacrifice, ils prirent le poteau du 
sacrifice, ils s'en servirent pour effacer la traco du sacrifico 
— ils le retournèrent la pointe en bas (Ait.) — et ils dis¬ 
parurent *. » Ils avaient compté sans l’adresse des psi s ; les 


1. Çal. 1,1,2,19 : yad v eva dcvatâyft âdtçati. yivatlbhyo ha vai devalûbhyo 
havimsi grhyanta friant u haiva là» tena manyantc yad astnai taiii humant 
saïuardhaÿcyur yat kâmyâ grhiiâti. 

2. Kam. 2,8 : yasya u ha vûpi devait sakrd nonanti (ala eva so ’mrlali. 

3. Çal.' 2, 3, 4,4 : ubhaye ha và idam agrc sahûsur devftç ca utanusyûç ca 
lad yad dha s ma inanusyânuiii na bhavati lad dha * nia devün yâcanla idaiu vai 
no nâalldam no 'stv iti te tasyâ eva yucn&yai dvesena de vus tirobhùlûh. — 
Cf. ib. 3, 1,1,8: lira iva vai devû manusycbhyah. 

4. Ait. 13, 6,4 : tebliyo vai devâ apaivübibhatsanta ntanusyagandhât. 

5. Çal. I, 6, 2,1 : yajncna vai devâh. imam jilini jigyur yaljûiu iyant jitis 
te tiocuh kalhant na idont manusyair anabhyûrohyani *yûd iti te yajfiasya 
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If is découvrirent ta ruse. Par une mesure do prudence ana« 
loguo, oisons plus de succès, « les dieux arrivés au ciel par 
le sacrifice d’uno victime, coupèrent la tète de la victime et 
en firent couler la substance rituelle, se disant : Si les 
hommes allaient nous suivre '! » Affranchis de la mort par 
le sacrifice, les dieux s'empressent de conclure un pacte avec 
la mort au détriment des autres créatures. « La Mort dit aux 


dieux : Alors tous les hommes vont, par le même moyen, 
devenir immortels, et alors quelle part est-ce que j’aurai? 
Les dieux dirent : Quo personne après nous ne devienne 
immortel avec son corps! Tu prendras le corps comme ta 
part, et alors, dépouillé du corps, on deviendra immortel *! » 
Puisque le sacrifice est le secret de la fortune des dieux, la 
loi du sacrifice est d’imiter les dieux. « Le sacrifice subsiste 
encore aujourd’hui tel que les dieux l’ont accompli *. >» — 
« Ainsi ont fait les dieux; ainsi font les hommes*. » On 
fait exactement ce que les dieux ont fait, en se disant ; 
Puisque les dieux l’ont fait, il faut que je le fasse s . De ce 


rasant dhltvâ yathâ ntadhu madhukrto nir ilhayeyur viduhya yajnaut yûpena 
yopayilvâ tiro ‘bltavan. — Reproduit, mais un peu écourté, il. 3, t, 4, 3; 3,2, 
2, g;’ll, 23. — Taitt. S. G, 3, 4,1 î yajncna vai devait suvargant lokant âyan 
te ’inanyanta ntanusyâ no ’nvâbhavifyanliti te yûpena yopayilvâ suvargant 
tokam âyan. — Reproduit presque littéralement il. 6, 5, 3, I. —- Maitr. 3, S, 4 ; 
yajncna vai devâlt svargarn lokant ayants te ’inanyantâncna vai no 'nye lokaut 
ànvâroksyanllti tant yûpenâyopayan. — Ait.ù, I, I : yajncna val devâ ûrdhvâly 
s va rg a in lokant ôyams te 'bîbhayu rimant nodrsfvâ ntanusyâc ca rsayaç cânu- 
prajüâsyantlti lan.t vai yüpenaivâyopayan... tam avâclnSgram himilyordUvà 
udâyan. 

t. Tailt. S. 6,3, tO, 2 : paçunâ va # i devait suvargant lokant âyan te ’manyanfa 
ntanusyâ no ’nvâbhavisyantUi tasya çiraç chittvà méditant prâkfarayan. — 
Maitr. 3,10, 2: devâ a3nyonyasntai paçunt âlabbant svargarn lokant ayants te 
'manyantânena vai no ‘nye lokant anvâroksyanlfli tasya méditant plâksârayan. 

2. Çat. 10, 4, 3,9 î sa ntflyur devân abravit. ittham eva sarve ntanusyâ 
amrlâ bhavisyanly atha ko niahyatn bhSgo bhavisyallli te hocur nâto ‘parait 
kaçcana saha çarirenârnrto ‘sad yadaiva tvain étant bbâgani harâsâ atha 
vyâvrtya çarirenântrlo "sad ïti. 

3. Çal. 1,5,3, 23: eso ’py ctarhi tathaiva yajnah santtislhate yatliaivainant 
devâlt samasthâpayan, 

4. Taitt. D. t, 3, 9, 4 : ili devâ akurvata. ity u vai manusyâh kurvate. 

5: Çal. 8, 5,1, 7 : tad v& état kriyate, yad devâ akurvan.... yat tv état 
karoii yad devâ akurvants tat karavânlti. — De ménte il. 7, 2,1, 4; 7, 3, 2, 
6; 7, 5,25; 9, 2, 3, 4. — il. 2,6,13 : devâ akurvann iti nv evaisa elat karoii. 
— id. i6.2, 6,2, 2. 
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principe rîécoulo uno conséquence nécessaire ; lo sacrifice 
étant uno aouvro divine et ayant pour objet de transformer 
l'homme en dieu, tout ce qui est proprement humain lui est 
contraire. Imiter les dieux, c’est du môme coup sortir des 
conditions humaines. « Tout ce qui est humain est contraire 
au succès du sacrifice ; on se dit : Je no veux rien faire do 
contraire au succès dans le sacrifice '. » C’est en vertu de co 
principe, que le prêtre doit présenter ou sacrifiant, pendant 
les cérémonies préliminaires, la nourriture du jeftno qui est 

10 lait « en laissant passer J’hcuro ordinaire; lo lait tiré lo 
soir, il le lui présente après minuit ; le lait tiré le matin, il 
le lui présento après midi ; c’est pour établir uno distinction; 

11 distingue ainsi ce qui est divin de ce qui est humain *. » 
De môme quand on laboure le terrain de l’autel Ahavanlya, 
« on attelle d’abord la hôte de droito, et ensuite la hôte de 
gauche; tclto est la pratique chez les dieux; c’est l’inverse 
chez les hommes 3 ». « Il ne faut pas fairo uni gAtcau trop 
large ; on lo ferait h la mode humaine si on lo faisait largo * » ; 
« il faut en couper justo assez ; si on en coupait un gros 
morceau, on ferait à la modo humaine 5 . » Dans les céré¬ 
monies préliminaires, « on coupe d’abord les ongles, et 
d’abord ceux de la main droite; dans l’usage humain, on 
commence par la main gauche ; et chez les dieux, c’est comme 
il est prescrit. On les coupe d’abord aux pouces; dans l’usage 
humain, on commence par lo petit doigt, et chez les dieux, 
c’est comme il est prescrit. On passe d’abord le peigne dans 
le favori de droite ; dans l’usage humain on commence pur 


t. Çal. 1, 2,2, 9 : vyrddhani vji tnd yajnasya yon mfinusam ncd vyrddhani 
yajiic karavânUi. — Répété «6. 1,7, 2,9; 3, 2, 2,15; 3,3, 4,31. 

2. Çal. 3, 2, 2, 16 : alintya niânusam kâlam sâyantdugdham npararâlrc 
prâtardugdham aparühnc vyâkrtya eva daivani caivaitan mânusam ca vyâ- 
karoti. 

3. Çal. 7, 2, 2. 6 ; sa dakstnam cvftgro yunakti, al ha savyam evam deva- 
fretarathâ rnânuse. 

i. Çal. I, 2, 2, 9 : tan» na satrâ pfthun» kuryât. niânusam ha kuryâd*yat 
prthum kuryât. 

5. ç'at. 1,7, 2,9 : sa vai yâvanmâtram ivaivâvodyct. mâmisaij» ha kuryâd 
yan maliadavadyct. 
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le favori do gauche ; et chez les dieux, c’est comme il est 
prescrit 1 2 », « On met de l’onguent d abord sur l’cpil droit; 
dans l'usage humain on commcnco par l’œil gauche ; et chez 
les dieux, c’est comme il est prescrit *. » L'opposition est si 
forte entre le monde humain et le monde divin, quo « non 
pour les dieux, c’est oui pour les hommes 3 4 », 

A faire comme les dieux, on doit parvenir comme eux au 
ciel. Km effet, « le sacrifice n’a qu’un point d’appui solide, 
qu’un seul séjour : le monde céleste 1 », « Le sacrifice est un 
sûr bateau de passage 5 6 7 »; « le sacrifice, en son ensemble, 
c’est la nef qui mène au ciel *, » La comparaison semble si 
frappante, que les DrAhmanas so plaisent û la développer : 
« Kn vérité, l’oblation journalière au feu, c’est la nef qui 
mène au ciel; de cette nef qui mène au ciel, le feuâhava- 
nîvo et le feu gârhapatya sont les deux flancs; el le pilote, 
c’est celui qui fait les oblations de lait. Or, quand il se 
déplace vers l’est, il pousse alors sa nef vers l’est, dans la 
direction du ciel; avec sa nef il gagne le monde céleste. En 
y montant du nord, elle le mène jusque dans le monde 
céleste ; mais si on y arrive du sud et qu’on y reste, c’est 
comme un passager qui arriverait quand la nef a pris le 
large; il resterait it terre, et il serait en dehors do la nef T . » 


1. Çal. 3, I, 2, 4-5 : sa vai nakhâny evagre nikrntate. daksinasyeivAgre 
savyasya vft agre niAnu.se ’lliaivani ,1e va l rA îtgu s t hayo r evAgrc kanI»thiksyor 
va agrc mAnuse ’thaivain «levâtrA. sa daksinam cvAgre godânai» viiârayali. 
savyani vA agre mAnuse ’thaivani devatrA. 

2. Çal. 3, 1 , 3, tt : sa daksinât» cvâgra Anakli. savyani vâ agre mAnuse 
’thaivai» devatrA. — Taitt. S. 6, I. t, 5 : daksinaut piirvam Annie savyani 
hi pOrvani manusyâ Afijatc na ni dhAvnte nlva hi manusyâ dhâvante... pari- 
initani Aiikte ’pariuiitaip hi manusyA Anjate satûlayAîikle ’patûtayA hi manusyA 
Anjate vyAvrttyai. — Maitr. 3, 6, 3 : tslkayâiikle ea1a31yâ hi manusyâ Anjate 
satOlayâiiktc ’patûtayâ hi manusyâ Anjate daksinam pûrvam Aiikte savyani 
hi piirvam manusyâ Anjate trir anyat trir anyad Aiikte ’parimitam hi manusyâ 
Anjate, 

3. Ait. 3, 5,19 : yad vai dcvânârti neti tad esâni (iiianusyAnSm) ont iti. — 
Répété, mais adouci par ira, 6,2, 15. 

4. Çal. 8 , 7,4, 6 : ckA hy eva yajftasya pratisfhâikani nidhanam svarga eva 
lokah. 

5. Ait. 3, 2, 29 : yajno vai sutarmâ nauh. 

6. Çal. 4,2, 5, 10 : sarva eva yajfio nauh svargyA. 

7. Çat. 2, 3, 3, 15*16 : naur ha va csa svargyA, yad agniholrani lasyà ctasyai 
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« Cornmo on s’embarquerait pour aller sur la mer, ainsi 
s’embarquent ceux qui tionnent une session rituoUo d’un an ou 
do doiiTo jours ; niais comme on monte sur un vaisseau bien 
muni quand on veut arriver à l’autre .bord, ainsi on monte 
sur ces hymnes » — « En vérité, les deux mélodies du 
bfhat et du rathamtara, sont les deux nefs qui font traverser 
lo sacrifice,., il no faut pas los abandonner toutes les deux 
h la fois; si on les abandonnait toutes les deux à la fois, ce 
serait comme un bateau qui a rompu ses amarres et qui 
flotterait alors voguant do rive en rive; on voguerait ainsi 
de rive en rive si on les abandonnait toutes les deux h la 
fois *, » 

Le mécanisme du sacrifice est clairement représenté par 
le rito du dtiro/ta{ia, « l’ascension difficile ». Il se résumo en 
deux périodes, l’une ascendanto, l'autre descendante. Il s’agit 
d’élever d’abord le sacrifiant au mondo céleste ; mais la terre 
a ses charmes, et le sacrifiant ne demande pas .h la quitter 
trop tôt. Assuré de l'immortalité & venir par la première 
opération, il rcprond par la seconde opération sa place entre 
les vivants. « Après l’invocation, on fait l’ascension du 
ditrohaijur; lo dûrohaoa, c’est le mondo célcsto. On récite 
d'abord en faisant uno pauso h chaquo quart do vers; on 
arrive ainsi h ce mondo-ci. Puis on récite en faisant uno 
pauso h chaquo demi-vors; on arrivo ainsi & l’atmosphère. 


n&vat| svargyiyà ühavanlyaç cabra gürhapalyac ca nauntande atbaisa nüvâjo 
yal kçlrahoti, «a yal prân upodaili. lad en&m prâclm abhyajati svargam 
iokam abbl tayA svargam Iokam sainaçnute taiyü ut lara ta ftrohanam sainani 
«vargam* Iokam samàpayalv atha yo daksinata clyftste yathü pratlrnayilra 
ûgachet «a vihlyeta «a lata eva bahirdhi «yad evam tal. 

1. Ait. 29, 5, 10 : lad yalha «amudram praplavcrann evain halva te prapla- 
vante ye «anivatsarani và dvàdaçâham vâsate lad yntha aair&vatliit nfivam 
pftrak&mah satnSrohcÿur cvmn cvaitûs tri$tubhali samârohanti. 

2. Ait. U, 7, 1-4 : ele,varyajnasya nàvau sampârinyau yad bfhadratham* 
lare... lo ubhe na samavasrjye ya ubhe sainavasfjeyur yalhaiva chînnà naur 
bandhan&t tlrain tiram rchantl plavêlaivam eva |e satrinas llrain tlram pchan- 
tah plavcran ya ubhe «amavasfjeyuh. — Cf. aussi ib. 27, 3, 6 : lâ va etàh 
svârgasya lokasya n&vah sampSrinyah — et Çat. 4, 2, S, 10 : naur ha v& csa 
«vargyâ. yad babispavam&uam lasyà ftvija eva sphyiç câritriç ca «vargasya 
lokasya samp&ran&h. 
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Puis on récito en faisant une pauso après les trois-quarts du 
vers ; on arrive ainsi au monde' là-bas. Puis on récite le vers 
d’une seule trailo; on prend pied ainsi solidement dans le 
soleil qui brilto là-haut. On fait alors l’inverse do la montée, 
comme quelqu’un qui prendrait en main une branche; on 
récite en faisant une pause après les trois-quarts du vers, et 
on prend pied ainsi solidement dans le monde là-bas. Puis 
on récito en faisant une pause à chaque demi-vers, et on 
prend pied dans l’atmosphère. Puis on récite en faisant une 
pause à chaque quart de vers et on prend pied ici-bas. Ainsi 
le sacrifiant qui est arrivé au monde céleste prend pied soli¬ 
dement en co monde-ci. Mais si on veut un seul monde, le 
monde céleste, le prêtre ne doit faire quo le rite d'ascension. 
On conquiert alors le monde céleste, mais on n’a plus long¬ 
temps à demeurer en ce monde-ci » 

Un autre rite traduit avec une égale clarté la même con¬ 
ception ; le nom môme en est étrangement expressif. On 
l’appelle : les pas do Vi§iju, et, d'après la doctrine unanime 
des HrAhmanas, Visnu est le sacrifice. « On fait alors les pas 
de Yispu. Celui qui sacrifie satisfait les dieux parce sacri¬ 
fice... ayant satisfait les dieux, il est admis dans leur com¬ 
pagnie. Admis dans leur compagnie, il marche en avant 
pour les rejoindre.... Il s’élèvo ainsi jusqu'à ces mondes cl 
il s’y établit, il y prend pied solidement. Il faut ensuite qu'il 
s’en retourne et redescende.... ainsi il conquiert d’abord 
victorieusement le ciel en laissant l'issue ouverte; puis il 
fait do même pour l'atmosphère; puis, comme il ne laisse 


3. Ait, (8,1 ; Ahùya dilrohanam rohall svargo val loko dürohanaui.... sa 
pacchah prathamnm rohallmani tal lokam üpnoty athàrdharcaço ’ntariksam 
apnoly allia Iripadyâmum tal lokam âpnoty alba kevalyâ lad ctasuiin prali- 
tijlhali ya csa tapait Iripadyà pralvavarohati yalhâ çâkhâm dhârayamânas 
lad atnusminil lokc pratitiflhaly ardharcaco ’ntariksc paccho ’simnil loka. 
aptvaiva tat avargatn lokam yajamana asmintl loke praliUs{hanty alba ya 
ckakAmAli ayuli svafgak&mâh parâneam eva tc?àni rohet. te jayeyur baiva 
avargam lokam na tv evdsmin.il loke jyog iva vaaeyuh. — Td. 5, 5, 4-5 : 
chandobhir Arohati avargam eva lokam Arobali. cbandobhir upAvarobaty 
astnin loke pratitif{hatl. — Td. 18,10,10 ; yathA câkhayfth çàkhAm Alambham 
upAvarobed evam elenenmm lokam upAvarobati pratiflhAyai. 
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pas d'issuo pour sortir d’ici-bas, U rcpousso définitivement scs 
rivaux » 

ta combinaison clos vers, dans la liturgie, correspond aux 
nécessités do co voyage à la fois mystique ol réel, « Avec 
neuf vers, le prêtre niait nUa rima transporte le sacrifiant do 
co monde jusqu’au monde do l’atmosphère; avec dix vers, 
du mondo do l’atmosphère jusqu’au monde léchas, avee 
neuf vois de co monde là-bas jusqu’au monde céleste, Kn 
vérité, ceux-là no peuvent pas transporter le sacrifiant jus¬ 
qu’au monde céleste qui récitent les vers sept par sept s . » 

« Ou dispose les hymnes par série. Tout comme ici-bas on 
voyage par relais en prenant chaque fois des chevaux ou des* 
bœufs qui soient moins fatigués, de même on va au ciel par 
relais en prenant chaque fois des mètres nouveaux qui soient 
moins fatigués a , » 

Cette puissance prodigieuse du sacrifice no s’épuiso pas; 
elle est éternelle. « Tous les jours le sacrifice est étendu; 
tous les jours il est au complet ; tous les jours il associo le 
sacrifiant à la vie du monde céleste ; tous les jours, par le 
sacrifice, le sacrifiant va au ciel 4 . » Mais entre le sacrifice et 
le sacrifiant il faut, pour communiquer la force ascension¬ 
nelle, uno sorte de transmission; c’est la daksinâ, lo salaire 
payé aux prêtres. « Lo sacrifice qu’il offre se dirigo vers le 
monde dos dieux; à la suite va la daksipA qu’il donne; puis 

t. Çat. 1,9, 3, 8-11 : alha visimkramüa k rama te. devân vâ csa prlrtâti yo 
yajale.... sa devân prltvâ tesv apitvl bhavati tesv apitvl bhütvù tân cvùbhi- 
prakrâuiati.... lad evam iinùinl lokânt samâruhyalhaitâm gatim elâin pra- 
tislhâiii gachati parasUU iv evarva» krameta.... csa ctad apasaranata evàgre 
jayan jayatidivam cvàgrc ’thântariksam atheto ’napasaranât sapatnun nudale. 

2. Ait. 28, |, 10-12 : navnbhir vâ étain tnailrâvaruno ’smül tofcûd antariksa- 
loknm abbi pravahati daçabhir antariksalok&d nniuni lokain abhi navnbhir 
annismfd lokât svargam lokam abhi na ha val le yajautânaip svargam lokam 
abhi vodhuin arhanti yc saptasaplânvihuh. 

3. Ait. 19, 5,4 : ehandâmsy eva vyühati. lad yathâdo ’evair vünadudbhir 
vànyair anyair açràntalarair açr&ntatarair upavimokam yanly evain evaitac 
chandobhir anyair anyair açrünlatarair açrânlatarair upavimokam svargam 
lokam yanti yac chandûmsi vyûhati. 

4. Çat. 9,4,4,15 : ahar ahar va e?a yajnas Wyate ’har ahah aamtisjhale ’bar 

ahar enam svargasya lokasya gatyai yunkte ’har ahar cnena svargam lokam 
gachali. * 
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sc tenant h la daksinà le sacrifiant » L’action do la daksinit 
ne s’exerce pas seulement sur le sacrifiant ; le sacrifice môme 
en éprouve refïicacité ; c’est à la daksinà qu’il doit de ressus¬ 
citer après cliaque mise à mort. «Le sacrifice mis h mort 
n’allait plus; les dieux lo réconfortèrent (dak*) par les dak- 
siiiàs; de là leur nom *. » La question des daksinàs est traitée 
dans tes U rA lima nas avec l’ampleur qu’elle comportait au 
regard des prêtres. L’or, los vaches, les vêtements, les che¬ 
vaux sont les quatre espèces do paiements reconnus 1 2 3 4 , La 
valeur est proportionnée à l’importance du sacrifice; un 
sacrifice de soma veut une daksiqà d’au moins cent vaches ‘ ; 
lo triràlraen exige mille 5 6 ; et la répartition doit être con¬ 
forme à des prescriptions minutieuses *, Malheur à qui pré¬ 
tend s’en dispenser 1 « Les Aptyas passent leur péché h qui 
sacrifie un sacrifice sans daksinàs 7 8 », et le péché des Aplyas 
n’est point léger à porter ; ce sont eux qui sont responsables 
du crime commis par Indra lorsqu’il mit à mort Yiçvarûpa 
aux trois tètes, te fils do Tvaslar *, 

L’ascension du sacrifiant au ciel, telle qu’elle est exposée 
dans les Bràhmanas, n’est pas une vaine fantaisie de l’ima¬ 
gination sacerdotale; elle est en rapport logique avec le 
système des mondes enseigné dans ces vieux textes. Il y a 
trois mondes : la terre, l’atmosphère ou les régions de l’air, 
et le ciel oîi résident les dieux. Fidèles à un caractère fon¬ 
damental de l’esprit hindou, les Ilràlimanas réservent à l’in¬ 
connaissable sa part. « Par delà ces trois mondes, y en 
a-t-il un quatrième ou non? C’est incertain 9 . » Chacun des 


1. Çat. 1,0, 3, 1 : so ’ayaifa yajno devalokam evâbhipraiti tadanüci daksinâ 
yâin dadati saili dakfinâni anvürabhya yajatuânah. — Répété ib, I, 3, 4, 6. 

2. Çat. 2, 2, 2, 2 : sa csa yajno hato na dadakse. tam devâ dakfinâbhir 
adaksavams lad yad enam daksinâbhir adaksayams tasmâd daksinâ nâma. 

3. Çat. 4, 3, 4, 7. 

4. Çat. 4, 3, 4, 3. 

5. Çat. 4, 5, 8, I. 

6. Çat. 4, 3, 4 : toute la section. 

7. Çat. i, 2, 3,4 : fiplyft u ha tasmin mrjate yo ’daksinena h avisa yajate. 

8. Çat. », 2, 3, 2-3. 

9. Çat. 1, 2,1,12 : anaddhâ vai tad yad imSrnl lokftn ati caturthaiu asti vâ 
na vâ. — Répété ib. 1,2, 4, 21 ; et cf. I, 2, 4, 12, 




t 
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mondes repose sur une base solide. << Uiraoyadan Baida 
disait : Le ciel est fondé sur l’atmosphère, l’atmosphère sur 
la terre, la terre sur les eaux, les eaux sur la vérité, la vérité 

sur la science sacrée, la science sacrée sur l'ascétisme '. » 

* • '• * • ' . * . ► 

Mais les mondes ne sont pas ainsi inébranlables de nature. 
« Les mondes étaient sans solidité, sans stabilité. Prajdpati 
considéra : Comment faire pour que ces mondes soient 
solides et stables? Avec les montagnes et les Ûcuves il conso¬ 
lida la terre; avec les oiseaux et les rayons, l’atmosphère; 
avec les nuages cl les étoiles, le ciel *. » Avant d’ôtre distincts 
comme ils le sont aujourd’hui, les mondes se confondaient 
presque. « Les mondes étaient tout près l’un de l’autre; on 
pouvait toucher le ciel en levant les mains. Les dieux curent 
un désir : Comment faire pour que ces mondes soient plus au 
large, pour que nous ayons plus d’espace? Ils prononcèrent 
trois syllabes: vl-ta-ye « pour l’expansion », et les mondes 
s’éloignèrent et les dieux curent plus d'espace V» Aupara¬ 
vant môme, l’union était plus intime encore. « Les deux 
mondes étaient ensemble; ils se séparèrent; il cessa de pleu¬ 
voir, il cessa de faire chaud ; les créatures ne s’entendaient 
plus. Les dieux rapprochèrent les deux mondes; en se rap¬ 
prochant, ils contractèrent ce mariage divin *. » Aujourd’hui, 
« les deux mondes ne se touchent plus que par les bords* ». 


1. AU. 11,6, 4 : lad u ha smâha Itiranjadan Baida... djraur anlariksc pra- 
tisthitàntariksam prthiryâm pfthiry âpsr ëpah salye satyam brahtnarü 
brahma tapasi. 

2* Çai* il, 8, i, I : ime lokâ adhrurâ apratisthitâ asuh. sa ha Prajâpatir 
ikfâm cakre katham nv ime lokâ dhrurâh pntisthHah ayur il! sa ebhiç caîra 
parratair nadibhiç cetnâm adrmhad vayobhiç ca maricibhiç cântariksam 
jîmûtaiç ca ftaksatr&iç ca diram. 

3. Çoi. I* 4 t 1,22*33 ; samantikam ira ha rà ime ’gre lokâ âsur ity unmrçyâ 
haïra dyaur âsa. te derâ akâmayanla. katham tm na ime lokâ vitarâm syuh 
katham na idarn rarlya ira syâd iti tan clair cra Iribhir akfarair ryanayan 
ritaya iti ta ime ridûram lokâs lato derebhyo rarîyo* bharat. 

4. Ait. 19, 5, 5 : imau rai lokau sahâstâm tau rÿaitâm nârafsan na sema* 
tapat te pancajanâ na samajànatâ tau derâtp sapianayarn* tau sàmyantàr 
clam derarirâhani ryarahetâm* — Td. #,10, 1 j imau râi lokau sahâatâm 
(au riyàntâr abrûtâm rirâham virahârahâi sahahâr aslr iti. — Td. 8, I, 9 
ime rai lokâh sahâsan. 

5. Çat. 3 f 2, 1 » 2 : sambaddhântàr ira himau lokau. 
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; La configuration générale du monde varie d’école à école. 
L’une enseigne que «l’univers a les mêmes dimensions en 
hauteur qu’en largeur' 1 2 3 4 5 6 * 8 9 10 »; l’autre que « les mondes les 
plus élevés sont les plus laiges, les plus bas sont les plus 
étroits * ». Mais peu importe : l'essentiel est de monter au 
ciel comme font; les oiseaux *; car « si ce monde ici-bâs 
est bon . le monde là-bas est encore meilleur * ». Le che¬ 
min b parcourir est long « si long qu’on arrive difficile¬ 
ment au bout * ». « Il faut six mois pour y aller, six mois 
pour en revenir V» Ailleurs, la distance est réduite à la 
hauteur totale de mille vaches posées l’une sur l’autre ”. 
Mais les deux évaluations ne sont, à vrai dire, qu’un jeu 
d’esprit pour prouver l’efficacité de deux sacrifices spéciaux. 
Un autre passage du môme Brâhmapa compte quarante- 
quatre jours de voyage à cheval pour aller d’ici au ciel \ 
tandis qu’un autre Brâhmana estime la distance à mille 
journées de voyage à cheval *. Les écoles brahmaniques ne 
s’étaient pas souciées de fixer avec précision la longueur du 
chemin. 

Le véritable voyage au ciel ne s’accomplit qu’après la 
mort; l'homme y monte alors jouir de l’immortalité que le 
sacrifice lui assure. On peut se demander « par quel enchaî¬ 
nement de causes et d’cITots le sacrifiant triomphe d’une 
mort répétée ” » ; mais le fait positif demeure : « Celui-là 

1. Td. 19,6, 3 î yâvanta ime lokâ ûrdhvâs lâvantas tiryancah. 

2. Ait. 4,9, 6 : paro varîyamso va ime lokâ arvâg amhîyâmsah. 

3. Td. 5,1,10 : pakçâbhyâni vai yajatnîno vayo brütvâ svargam lokani eli. 
— ib. 5,3, 5 : çâkuna iva vai yajamâno vayo bhûtvâ svargam lakatn cti. 

4. AU. 3, 2, 3 : ayant vâva loko bhadras tasmâd asâv eva l. kah creyân. 

5. Td. 9,4, 1$ : dusprâpa iva vai parah panthâ. 

6. Td. 4, 6, Il : sadbhir ito tnâsair adhvènatn yanti sadbhih punar âyanti. 

• f. Td. 16, 8, 6 : ÿâvad vai sab&srani gâva uttarâdbarâ ity abus tâvaJ a*mâl 
lokât svargatoka "ili. — ib. 21, 1,9 : tad yàvad ilah sahasrasya gaur gavi 
pratislhiti lâvad asmâl lokâd asau lokah. 

8. td. 25, 10, IC ! çaluçcalvâriinead âçvinâni sarasvatyâ vinaçanât plaksah 
prâsravanas tâvad ilah svargo lokah sarasvaUsamtnilenâdhvatiâ svargalokam 
yanti. 

9. Ait. 1, 1, 8 : sahasrâçvîne vâ ilah svargo lokah, 

10. Çat, 10, I, 4, 14 ; lad âhuh. kini lad agnati kriyatc yena yajaroânah 
ptinarnirlyum apajayati. 
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qui sait ainsi chasse victorieusement la mort répétée, il va 
à une vie entière » Le bénéfice s’étend même aux trou¬ 
peaux comme aux Pères du sacrifiant *. Mais, h ne considé¬ 
rer que la personne, le prolit est double ; il porte à la fois sur 
la vie présente cl la vie h venir. « L’immortalité pour 
l'homme, c’est de vivre une vie entière et d’être heureux*. » 
La vie entière, c’est « une existence que les jours et les 
nuits n’épuisent pas avant la vieillesse ‘ ». La définition 
admet plus de précision encore. « Celui-là qui vit cent ans 
ou plus, ccluidà atteint l’immortalité 1 2 3 4 5 6 » ; — « cent ans, c’est 
l’immortalité, l’infini, l’illimité *. » Entre la durée de la vie 
terrestre et la durée de la vie céleste s’établit une relation 
fixe : « Ceux qui meurent au-dessous de vingt ans sont 
désignés pour les jours et les nuits comme leur monde 
propre ; ceux qui meurent au-dessus de vingt ans, au-dessous 
de quarante, le sont pour les demi-mois ; ceux qui meurent 
au-dessus de quarante, au-dessous de soixante, le sont pour 
les mois ; ceux qui meurent au-dessus de soixante, au-des¬ 
sous de quatre-vingts, le sont pour les saisons; ceux qui 
meurent au-dessus de quatre-vingts, au-dessous de cent, le 
sont pour l’année ; ceux qui vivent cent ans ou plus attei¬ 
gnent l'immortalité T . » La relation établie se fonde peut-être 
* - * 


1. Çai. 10, 2, 6, 10 ï apa punarmftyum Jayati sarvam âyur eti ya evam 
veda. — id. tb. 10, 6, I, 4; 11, 4, 3, 20. — cf. 10, 5, I, 4 : ya éftam ata 
ûrdhvam cimite sa pùnarmrlyum apajayati. — II, 5, 6, O ï ati ho vai punar- 
mil vu ni nmeyate. 

2. Çàl. 12, 0,3, Il : apa hâ rai paçûnâni punarmrtyum jayati nâsmâd yajno 
vyavachidyate ya evani veda. — ib. 12 i apa ha vai pitrnâni....... 

3. Td* 21,10, 2 : etad vâva roanuiyasyâmrlalvam yat sarvam âyur eti va- 
sïyâu bhavati. 

4. Çüf. 10, 4, 3, I : sa yo haitam tnrlyum samvalsaram veda tia hâsyâisa 
purâ jaraso "horâlrâbhyâtn âyuh ksinoti sarvam haivâyur cli. 

5. Çai. 10, 2, 6, S : ya eva çatam varsâni yo va bhûyânisl jlvali sa hai- 
vaitad amrtatn âpnoti. 

0. Çai* *10, !, R, 4 : tad dhaitad yâvachatâm sam valsa ras lâvad aniflatn 
anàntani aparyatilani. 

1. Çat . 10, 2 t 6, 3 : tad ye ’rvâgvirnçesu varsesu prayanti. ahorâlre$u te 
lokesu sajyaôie ’tha ye parovimçeàv arvâkeatvârîmee^v ardhatnâseiu te ’lha 
>c paraçcàtvâriniçc§v arvâksas(esu mâsesu te *thâ ye parahsas{esv arvâga* 
çiteav rlusu te *tha ye paro^iteav arvâkçatcsu samvatsare te Hha ya eva 
çatain variant yo Va bhûyànisi jïvati sa haivaitad amrlam âpnoti* 
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sur la valeur nutritive des sacrifices accomplis, car nous 
trouvons indiquée, d’autre part, une sorte de coefficient de 
nutrition posthume affectée à divers sacrifices. « Si on a 
offert l’oblation quotidienne au feu, dans l’autre monde on 
mange le soir et le matin ; telle est la valeur nutritive atta¬ 
chée à ce sacrifice. Si on a offert les sacrifices de la nouvelle 
lune et de la pleine lune, on mange tous les demi-mois ; tous 
les quatre mois, si on a offert les sacrifices des quatre mois ; 
tous le? six mois, si on a offert une victime animale ; tous les 
ans, si on a offert un sacrifice de soma; si on a élevé un 
autel du feu en briques, on mange à volonté tous les cent 
ans ou non *. » Le besoin de manger est naturellement en 
rapport inverse avec la vigueur vitale, car « la faim, c’est la 
mort * ». Le sacrifice est donc l’immortalité, parce qu’il est 
l’ambroisie, la nourriture d’immortalité. Le breuvage d’im¬ 
mortalité que les dieux et les Àsuras cherchent au sein des 
flots et qu’ils se disputent avec frénésie dans les légendes 
épiques est l’amrta, la nourriture d'immortalité que le sacri¬ 
fice fait sortir des eaux rituelles, car « les eaux, c’est l’im¬ 
mortalité I. * 3 4 » ou bien encore « l’immortalité, c’est le soma », 
le breuvage du sacrifice ‘. 

À l’immortalité, qui est la vie à perpétuité dans le ciel, 
s’oppose « la mort répétée » (punaMnrtyu). La mort répétée 
n’évoque pas chez les auteurs des Brdhmatias l’idée de la 
transmigration qui semble s’y associer fatalement dans les 
systèmes philosophiques. La « mort répétée » n’ést rien 
qu’une « seconde mort » ; c’est l’horizon entrouvert sur cbs 
profondeurs vertigineuses que l’Inde se plaît encore à con¬ 
templer dans une sorte de délicieuse épouvante; mais la vue 
des Brahmanes, moins curieuse ou moins affinée, ne porte 

I. Çat. 10, I, 5, 4 : sâyamprâtar ha ta amtiftmnt loke gniholrabud açnâli 
(avait ha tasmin yajfiaûrg ardhamâ*e Ydhamâss dàrçapiïrnamâsayâjs calufsu 
catumi inâsesu câturmâsyayajf satsu sajsu paçtibattdhayâjl samvaüare sam- 
valsare somayâjf çate çate samvalsaresv agnirit kâmatn aenâti kâmam na* 

2* Çû(. 10, 6 f 5, K s açanâyâ hi tnrlyuh* 

3. AîaUr. 4 t I, 0 : âpo và aimtatu. * - Gûp* 2, 2 : amrtam âpah* 

4. Çnt « 5, 1,8 : (ad yat lad amftam soinali sa. 
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pas si loin. Les morts se divisent en deux catégories : les 
immortels, qui ne mourront plus ; les autres, qui mourront 
encore. La perspective, même ainsi limitée, suffit au con¬ 
traste ; pour le rendre plus intense, il suffit de redoubler le 
mot « encore », cl du même coup l'expression et l’idée 
s’étendent dans l'indéfini. Le procédé est facile; les exemples 
pourtant en sont rares, si rares que j’en ai relevé un seul/ 
<t Ceux qui savent ainsi ou-ccux qui font cette cérémonie, 
étant morts ils renaissent ; en renaissant ils naissent pour 
l’immortalité. Et ceux qui ne savent pas ainsi ou qui ne 
font pas cette cérémonie, étant morts, ils renaissent et de¬ 
viennent encore et encore la pâture de la mort '. » 

Le mort, qui a gagné par le sacrifice l’immortalité, aban¬ 
donne d’abord sa dépouille corporelle, qu’un pacte divin ne 
lui permet pas d'emporter *, puis il entreprend l’ascension 
du ciel. La route n’est pas sans difficultés; le mort doit être 
en garde à la fois contre les erreurs de direction et contre 
les obstacles dangereux. « Le chemin conduit soit chez les 
dieux, soit chez les Pères. Or, des deux côtés, il y a deux 
crêtes de flammes qui se dressent brûlantes ; elles brûlent 
celui que leurs brûlures doivent arrêter, mais elles laissent 
passer celui qui a le droit de passer a . » La troupe des dieux 
Âdityas surveille aussi les avenues du ciel. « Ceux qui gardent 
les voies qui mènent chez les dieux, c’est les Adityas; celui 
qui veut y arriver, ils le repoussent l 2 3 4 . » Mais la vraie bar¬ 
rière du ciel, c'est le soleil qui est l’Âdilya par excellence. 
« Celui-là qui brille là-haut, il est la Mort ; or comme il est 
la Mort, les créatures qui sont au-dessous de lui rieurent; 


1. Çat. 10,4, 3,10 : te va evatn elad viduh. ya vailat karma kurvale mrtvâ 
punah sambhavanli te samlhavanta evâmrlatvam abbi sarnbhavanty atha ya 
evam* na vidur ye vailat karma na kurvale mrtvâ punah sambhavanli ta 
elasyaivànnani punah punar bhavanti. — Cf. inf., p. 91, noté 1. 

2. Voy. sup., p. 85. 

3. Çat. I. 9, 3,2 : sa csa devayâno vâ pitrjâno vâ pantbâh. lad ubbayato 
’gnieîkhc samosantyau tislbatah prati tam o?ato yah pratyusyo ’ty u tant 

sjjeie yo ‘tisrjyah. . , . . . 

4 . Maîtr. 1 . 0 , 12 ; ete vai dcvayûnân patho gopâyanti yad âdityas ta iyak- 
samânani pratinudante. 
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celles qui sont au-dessus sont les dieux, et c’est pourquoi ils 
sont immortels. Ët si, par fantaisie, il prend & son lever le 
souffle vital d’une personne, cPe meurt; et celui qui va au 
monde de là-bas sans avoir échappé au soleil qui est la mort, 
alors — comme en ce monde on ne tient aucun compte d’un 
homme enchaîné et qu’on le fait mourir quand on le veut 
—de même, en ce monde là-bas, le soleil le fait mourir encore 
elencore *. » 

Les dieux, on le comprend, n’ont pas ménagé leur peine 
pour s’assurer un si précieux défenseur. C’est eux qui l’ont 
transporté de la terre jusque dans les hauteurs. « Au com¬ 
mencement le soleil était ici-bas; les dieux l’ont transporté 
d’ici-bas au monde qui est là-haut *. » Le soleil fut pris 
d’abord d’une sorte de nostalgie. « Passé dans le monde là- 
bas, il désim retourner vers ce monde-ci ; arrivé dans ce 
m'onde-ci, il eut peur de la mort, car ce monde-ci est pour 
ainsi dire associé à la mort. Il chanta des hymnes en l’hon¬ 
neur d'Agni ; Agni le lit remonter au monde céleste *. » Pour 
prévenir le retour de pareilles velléités, qui compromet¬ 
taient leur sécurité, les dieux ont multiplié les précautions. 
« Les dieux ont eu peur que le soleil vînt à passer au-delà 
du ciel; ils l'ont consolidé avec les hymnes, pour le faire 
tenir. Les dieux ont eu peur que le soleil vint à passer en 
deçà du ciel et ils l’ont retenu en haut avec des tresses de 


1. Çûl * 2 r 3, 3 f 1*3 : lad vâ esa eva mrtyuh, ya e§a tapati. lad yad esa eva 
tnrlyus tastnàd yâ ctasaiâd arvâcyah pràjâs fâ ni rivante ’lha yâh parâcyas le 
devâs tastnâd u te ’mrtâh. sa asya kâmayate. tas va prânam ’âdâyodeti sa 
mriyale sa yo haitaiiiinrlvuui anatiaïucyàlhâmuifT lokam eti yathâ halvà- 
imi?nûni loke na samyalâm âdriyeta yadâ vidaiva kâtuayate *tha mârayaty 
evam u haivâtnusmïm loke punah punar eva pramârayatL 
1 2. hiaitr* 3, 9 f 3 : iha vâ asâ âditya âsît tant itoVJhy amum lokam aharan. 
—■■ ib. 2 f 2, 2 s iha vâ asâ âditya âsît tain âbhyâm parigrhyoparistâd âsânt 
prajânâm nyadadhuh. — Çat. 4 f 2, 5 f 9 : afra ha vâ asâv agra âditya âsa tara 
ftavâh parigrhyaivâta urdhvâh svargam tokam upodakrâtnan. — frf. 4 f 5* 3: 
devâ ad il ya ni svargam lokam a pâ ray an. — ib> 0, î, 21 1 atra vâ aaâv âditya 
âsît lam devâ bahispàVatnânena svargam lokam aharan. 

3. Taitt . & l f 5, 9, 3 : âdilyo vâ àsrnâl tokâd amum lokaui ait so 'muni 
tokam gatvâ punar imam tokam abhy adhyâyat sa imam lokaui âgalya 
niftyor abibhel uiftyusamyuta iva hy ayant tokah so ’gniui astaut sa enam 
stutati suvargam lokam agaïuayab^ ef. ib> î, 3 f td f I. 
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rayons *. » Les rayons du soleil, étant la voie du ciel, se 
confondent avec les morts qui les suivent. << Les rayons de 
celui qui brille là-haut, ce sont les hommes pieux; et la 
lumière qui brille par delà, c'est ou .Pjrajâpati ou le monde 
céleste *. » Puisque la trace des justes est lumineuse, on la 
reconnaît àussi dans les étoiles. « Les hommes pieux qui 
vont au ciel, les luminaires sont leur clarté *. » 

Si le mort ne prend pas la route des dieux, il suit alors la 
voie des Pères. Les Pères sent des morts, mais des morts 
demeurés mortels; ils n'ont pas rejeté le mal *. Leur 
séjour est mystérieux; « ils vivent dans le troisième monde 
à partir d'ici 1 2 3 4 5 * ». Ils sont incorporels ; ce sont des esprits *. 
Placés entre les dieux et les hommes, ils correspondent 
logiquement, dans le système d'équivalents des Uràhmanas, 
tantôt aux saisons 7 8 qui sont le degré intermédiaire entre 
l'année, symbole du temps et de la vie divine, et le jour, 
symbole de l'existence éphémère et de la vie humaine ; 
tantôt aux régions de l'air 1 situées entre la terre des hommes 
et le ciel de? dieux. La nature originelle des Pères est mal 
définie. Parfois ils sont représentés comme issus de Prajâ- 


1. Taill. B. 1,2, 4,2 : devâ râ âdityasya suvargasya lokasya, parâco ’tipâ- 
dâd abibhâyuh. lac ch&ndobhir adnnhan dhrtyaf* devâ vâ âdityasya suvar¬ 
gasya lokasya, àvâco ‘tipâdâd abibhayuh. tam paficabhl raçmibhir udavayan* 
— Td. 4,5,0-11 : devâ và «âdityasya sva'rgâl lokâd avapâdâd abibhayus tam 
ctaih stomaih pancadaçair adrmhan**. lasya parâclnâtipâdâd abibhayus lam 
sarvaih stomaih paryârisan. — Ail. 18,4 , 6 : lasya vaî devâ âdityasya svargâl 
lokâd avapâtâd abibhayus lam paramaih svargair lokair avastât pratyutta- 
bhnuvan... lasya parâco Hipâfâd abibhayus lam paramaih svargair lokaih 
parastât pralyaslabhnuvau* — 16* 18, 5, 3 : tasya vai devâ âdityasya svargâl 
lokâd avapâtâd abibhayus tam paficabhf raçmibhir udavayan. 

2. Çal . 1, 8* 3, 10 : (ya esa lapati) lasya ye raçmayas le sukrto ‘tha yat 
parant bhâh Prajâpatir v& «a svargo và lokal.i* 

3. Çat. 6, 5 r I, 8 : ye hi janâh punyakrtah svargam lokant yanti tesâm 
ctâni jyotîmçk [naksatrâni]. 

4. Çal. 2,1, 3,4 î anapahatapâpmânah pitarah... martyâh pitarah — Répelé 
16.2,1,4,9* 

5 . Taill . B. I, 3,10,5: Iftïyevâ ilo loke pitarah. — id. 16. 1,8, 6 , 6 . 

0* Td. 0, 0, 10-20 : irtdava iva hi pilarah. mana ira (Comm. tnanasà hi 
kevalain srjyanle tia caksurvisayâ bhavanti ato mana tvely ucyate* ^ 

î. Çal . 2,0, t, 32 : jtavo vâi pîfarah. — Taill. S. i, 3, 10, 3 : ftovah khaîu" 
vai devait pitarah* 

8. Çal’ 2, 6, 1, 11 : avântâradiço vai pitaraÿ. 
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paü dès la création, après les Asuras, mais avant les dieux. 
« Après avoir émis les Asuras, Prajâpati sentit qu’il était 
père; il créa alors les Pères; de là vient leur nom » 
Parfois les Pères sont des dieux morts et rappelés ensuite à 
la vie. « Les dieux tuèrent Vrtra et remportèrent ainsi leur 
suprême victoire; ceux d’entre eux qui avaient été frappés 
à mort dans le combat, ils les rappelèrent à la vie par le 
sacrifice; ils furent les Pères*. » Nés ou aînés des dieux, les 
Pères paraissent en hostilité perpétuelle avec eux. « Les 
dieux et les Pères étaient en ce monde ; tout ce que les dieux 
possédaient en propre, Yama (le chef des Pères) le leur déro¬ 
bait*. » L’intervention de Prajâpati tire d’affaire les dieux. 
Ailleurs, le sacrifice déserte les dieux pour suivre les Pères, 
et les dieux sont obligés de consentir à un partage \ A 
l’égard des hommes, les Pères se comportent en êtres supé¬ 
rieurs. Quand on offre aux Pères la boulette funéraire, on 
doit détourner le visage; autrement les Pères, par dignité, 
ne viendraient pas la manger 5 : aujourd'hui encore, les gens 
de haut rang ne se laissent pas voir pendant leur repas. 11 est 
prudent de les ménager, car leur malveillance s’excite aisé¬ 
ment, et leur colère est redoutable. « Si les Pères viennent 
au sacrifice, ou ils prennent un mâle ou ils en donnent un. 
On coupe, à leur intention, les frangea du vêtement, car les 
Pères ont comme part ce qu’ils enlèvent; on donne ainsi 
leur pari aux Pères. .Dans l’âge avancé (après cinquante 
ans), on coupe à leur intention le poil, car on est alors plus 
près des Pères *. » Le Çatapatha rassemble dans un abrégé 

1. Maitr. 4, 1, 2 ï so ’surân Sfsjrâ pifevàtuanyala fena pitra asrjata tat 
pilfnâni pitrtvani» —id. Tûilt* B* 2, 3, 8,2 f sauf ï tadanu pitra asrjata. 

2. Çat* 2, 6, ! y I : tnabâhavisâ ha vai devâ Vrtram jaghnuh. teno eva vya- 
jayanta yeyatn efâtn vijîtis (ârn athà yàn evaifâm tasmint samgrâme ’ghnams 
tân pityyajnetia samatra vanta pitaro vai ta âaanl 

3. Maih\ 2 t 5, 3 : tlevàç ta vai pilaraç càsmîml loka â$ams tad yat klmca 
devânâm svaui Sait tad Yarno * vu» ata. 

4. Taiïi. B* I, 3,I0 f I : pitrn yajno ’nvagacchat. tant devâh punar ayàeantâ. 
, tain ebhjro na punar adaduh. 

^ 5. Taitt. B. 1, 3, tO f G : paràn âvartate. hrlkâ hi pitarah (Comm# : pUrnâtu 
iajjj&çttâtv&t» loke *pi hi bhunjânâh prabhavo nânyair vik ayante). 

6. Taitl. ft. I* 3, 10, t : vîraiji vai vâ pitarah prayantô tiaranti. virant vâ 
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lumineux (ous les motifs qui justifient les rites en l’honneur 
des Pères. « Si on fait ce rite, c’est pour éviter qu'ils 
(les Pères) viennent vous tuer quelqu’un ; c’est encore parce 
qu’on se dit : les dieux l’ont fait, il faut le faire, et qu’on 
leur donne ainsi la part que les dieux leur ont régulière¬ 
ment concédée; c’est comme un acte de bienveillance pour 
ceux que les dieux ont rappelés à la vio; c’est pour élever 
scs propres Pères à un monde meilleur; c’est pour réparer 
les pertes et les dommages qu’on encourt par ses écarts de 
conduite. Voilà les raisons de ce sacrifice *. » 

Avant la bifurcation où le mort reçoit sa destination défi* 
nitive, il subit une épreuve qui rappelle l’ordalie de la pesée, 
reconnue et réglementée par les codes, et qui en est sans 
doute inspirée. « On met dans la balance, dans l'autre monde; 
quoi qui l’emporte, on le suit, le bien ou le mal *. » Mais les 
termes de morale ne doivent jamais faire illusion dans les 
Bràhmanas. Les auteurs de ces compilations sacerdotales ne 
voient et ne mesurent les faits que sous l’angle rituel. L’acte 
bon est l’acte conforme aux prescriptions du culte ; l’acte 
mauvais est l’acte qui transgresse ces prescriptions. Une cu¬ 
rieuse légende d'eschatologie, commune & deux Brâhmaças, 
traduit clairement l’idée qui s’attache à ces deux termes et 
illustre par des exemples pittoresques, la nature des peines et 
des récompenses après la mort *. — « Bhrgu, fils de Varuça, 

*■* n . 

dadati. daçân chinatli. haranabhâgâ hi pitarah. pitfn era niraradayate. uttara 
âyusi lonia chindita. pitrnâni hy clarhl nediyah. 

1. Çat. 2, 6, 1,3 : atha yâd csa clcaa yajalc, tan nâha nv eraitasya talhâ 
kam cana ghnantiti devâ akurvann iti nv evaisa clat karoti yatr; u caivaibhyo 
devâ bhâgam akalpayams tam a caivaibhya e$a etad bhâgam karoti yân a 
caiva devàh samairayanta tân u eaivaitad avati svân u êaivaitat pitfin 
chrcyâmsam lokam uponnayati yad u caîvâsyâlrâtmano ’caranena hanyatc vâ 
mlyatc Vâ tâd u caivâsyailcna punar âpyâyale tasmâd va esa etena yajate. 

2. Çat. H, 2,1, 33 : tulâyâm ha vâ amusmim loka âdadhati yatarad yams- 
yati lad anvciyati aâdhu vâsâdhn vâ. 

3. Jaim. i, 41.11 (Oektel, Extrait», J. A. O. â. xv, 231*33, donne le texte 
accompagné d'une traduction anglaise). — Même épisode Çat. Il, S, I (traduc¬ 
tion allemande de Weber, M Streifen , 1,21). — Je ne crois pas utile de repro¬ 
duire ici le texte de ces deux longs récits; mais il ne sera pas superflu d’en 
marquer les principales différences. Dans le Çat. Varuna envoie simplement 
Bhrgu en voyage pour le guérir de son orgueil. Bhrgu visite successivement 
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étudiait la science sacrée. Il crut être au-dessus de son père, 
au-dessus des dieux, au-dessus des autres brahmanes qui 
étudient la science sacrée. Or Varupa considéra : Mon fils ne 
connaît rien. 11 faut que je l'instruise. Il lui saisit les souffles; 
il tomba inanimé. Étant inanimé, il alla dans le monde loin¬ 
tain; il arriva dans l’autre monde. Un homme dévorait un 
autre homme qu’il avait coupé en tronçons. II dit : Oh ! est- 
ce possible ? Qu’cst-ce que cela? On lui dit : Interroge ton 
père Varuna, il te le dira. En second lieu, il arriva vers un 
homme qui en mangeait un autre, lequel poussait des cris 
d'appel. Il dit : Oh ! est-ce possible ? Qu’est-ce que cela ? 
On lui dit : Interroge ton père Varupa, il te le dira. En troi¬ 
sième lieu, il arriva vers un homme qui en mangeait un 
autre, lequel gardait le silence et ne soufflait mot. 11 dit : 
Oh! est-ce possible? Qu’est-ce que cela? On lui dit : Inter¬ 
roge ton père Varupa, il te le dira. En quatrième lieu, il 
arriva vers deux femmes qui gardaient un grand trésor. Il 
dit : Oh! est-ce possible? Qu’est-cc que cela? On lui dit : 
Interroge ton père Varupa, il te le dira. En cinquième lieu, 
il arriva à une rivière de sang et une rivière de beurre qui 
coulaient parallèlement. La rivière de sang, un homme noir, 
tout nu, armé d’une massue, la gardait* La rivière de beurre, 
des hommes d’or avec des coupes d’or y puisaient tous leurs 
désirs. Il dit: Oh! est-ce possible? Qu’esl-ce que cela? On 
lui dit : Interroge ton père Varupa, il te le dira. En sixième 
lieu, il arriva à cinq rivières fleuries de lotus bleus et de lotus 
blancs où coulaient des flots de miel; et là, des danses, des 
chants, des luths qui résonnaient, des troupes d’Apsaras, 
un parfum délicieux, un grand bruit. Il dit : Oh! est-ce 
possible? Qu’esl-ce que cela? On lui dit : interroge ton père 

les quatre points cardinaux et une des régions intermédiaires; il ne voit que 
cinq tableaux au lieu des six du Joint. Les deux rivières de sang et dé beurré 
et les cinq rivières paradisiaques font défaut dans le Çat.\ l homuie noir y 
est transporté de t épisode des deux rivières à l’épisode des deux femmes. 
Mais te premier tableau du Joint, est dédoublé dans le Çal. Bhrgu y rencontre 
d’abord des hommes qui hachent {samvraçcam) puis des hommes qui coupent 
(samkartam}. Les deux recensions sont donc bien indépendantes. 
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Varuna, il te le dira. Il s'en retourna de là. Il arriva près de 
son père Varupa, qui lui dit : Te voilà venu, mon fils? — 
Me voilà venu,,mon père. — Tu as vu, mon fils? — J’ai vu, 
mon père. Bhrgu rapporte alors à . Varupa les spec¬ 
tacles dont il a été le témoin, et Varuna lui en donne l’expli¬ 
cation : « Qu’as-tu vu mon fils.? — Un homme en dévorait 
un autre qu’il avait coupé en-tronçons. — Bien, dit-il. Ceux- 
là qui, dans ce monde, sans offrir l’oblation quotidienne au 
feu, sans savoir ainsi, coupent en tronçons des arbres et les 
mettent au feu, alors, dans l’autre monde, les arbres prennent 
la forme humaine et les mangent à leur tour. — Gomment 
y échapper ? — Si on met au feu le bois à brûler conformé¬ 
ment au rite, on y échappe, on est libéré. » L’interpréta¬ 
tion se poursuit dans le même esprit, toujours accompa¬ 
gnée d’une sanction rituelle. Le second couple rencontré 
par Bhrgu, montre la revanche des animaux sur les hommes 
qui les ont tués pour s’en nourrir, sans pratiquer le rite 
nécessaire. Le troisième couple est la revanche des plantes 
consommées avec la même négligence. Les deux femmes 
sont la ÇratldhA et l’Âçraddhâ* La rivière de sang est le 
sang répandu d’un brahmane ; l'homme noir est le Cour¬ 
roux. La rivière de beurre est formée par les eaux rituelles. 
Enfin les cinq rivières sont les mondes de Varuna. La con¬ 
clusion est d'une brutalité expressive : « Celui qui sachant 
ainsi offre l’oblation quotidienne au feu, dans l’autre monde 
les arbres ne le mangent pas en prenant la forme humaine, 
ni les animaux, ni le riz et l’orge; ses sacrifices et scs 
œuvres pies ne vont pas à la çraddhâ et à l'açraddhà; il 
écarte la rivière de sang, il gagne la rivière de beurre. » 

Si le pacte des dieux avec la mort interdit au corps humain 
l’accès du monde céleste, les promesses du sacrifice risquent 
de demeurer illusoires. L’effort est dépensé en pure perte. 
Le sacrifiant, tiraillé simultanément par la force ascension¬ 
nelle et par la pesanteur, est exposé à demeurer comme le 
Triçatiku des légendes, entre ciel et terre, étais la dlkçâ inter¬ 
vient. La diksà est un ensemble de cérémonies préliminaires 
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qui sert h ; déifier la créature humaine.. « En vérité, celui-là 
se dirige vers les dieux qui fait la dtkçà; it devient une dès 
divinités V»—« Le séjour humain est séparé du séjour divin ;i 
la cérémonie transporte le sacrifiant hors du monde humain;' 
il s'en va de ce monde, celui qui fait la dlkçâ *. » Le procédé 
consiste à fabriquer un corps nouveau à l’usage du sacrifiant; 
presque toutes les pratiques sont des symboles de conception 
et de naissance. Au cours de la cérémonie, « on se couvre la 
tête. C’èst qu'en effet celui qui fait la dlkçâ devient un em¬ 
bryon ; or les embryons sont couverts par les deux membranes 
dé l’amnion et du chorion; et c'est pourquoi on se couvre la 
tête * ». Plus tard, « on se découvre la tête; C'est qu’en effet, 
celui qui fait la dlkçâ devient un embryon; les embryons 
sont recouverts par les deux membranes de l’amnion et du 
chorion; or, voilà qu’il est mis au monde, et c'est pourquoi 
il se découvre *. » On passe une ceinture de chanvre par- 
dessous le vêtement. « En effet, l'amnion est par-dessous le 
chorion; c'est pourquoi la ceinture est par-dessous le vêle¬ 
ment. Tout comme Prajâpati, devenu embryon, naquit de ce 
sacrifice, ainsi devenu embryon il naît de ce sacrifice s . » On 

' * 4 . 

■, a' 

? ■* - 

t. Çai. 3 , 1 , I, 8 î devân vâ esa upâvarlate yo diksate sa devalânâm eko 
bhavali. — ib. 3,1, 4, I : udgrbhnite va eso 'srnâl Iokâd devalokam abhi yo 
diksate. — Maitr. 3, 6 , I : de’vatâm evopaîti yo diksate. — L'interprétation 
pseûdo-élyinotogique de la diksâ est obscure. — Çal. 3. 2, 2,30 : sa vai dhîk- 
sale. vâce hi dhiksale yajfiâya bi dhikçate yajfio hl vâg dbiksito ha vai 
nâmaitad yad diksita itl. — Gop. I, 3,19 : fcasyasvid dhetor diksita ity âcak- 
satc çrestbàm dhiÿarn ksiyatîli tam vâ étant dhiksilant santam diksitam ity 
âêdksûtê» 

2. Maitr. 3, 6, 1 : antarhito vai daivât ksayân mânusah ksayo mânusâd 
évaluant ksayâd antardadhaty atho raksasâm ananvâyâyaiti vâ e3sô 'sraàl 
Iokâd ÿo diksate. — Taitl. S. 6 ,1,1 : antarhito hi devatoko manusyalokàn 
nâsmâl lokât svetavyain Ivety âbuh ko hî tad véda yady àtnustnint loke ’sti- 
vâ iia veli diksv atikâçân karoti. 

3. Çal. 3, 2,I,16 : atha prornute. garbho vâ ésa bhavati yo diksate prâvrtâ 
vai garbhâ ulbeneva jarâyuneva Iasmâd vai prornute. — Taitl. S. 6 , I, 3, 2 : 
garbho vâ esa yad diksita ulbam vâsah prornute fasmât. garbhâh prâvrtâ 
jâyante. — Et cf. inf. Ait. 1,3,1. * 

4. Çal. 3, 3,3, 12 î athàlrâpornute. garbho vâ esa bhavali yo diksate prâv¬ 
rtâ rai garbhâ ulbeneva jarâyuneva tant atrâjijanala iasmâd apor.iute. 

" 3, Çal. 3, 2 , I, (I î antarain vâ ulbam jarâyuno bhavati Iasmâd csântarâ 
vâsaso bhavati sa yathaivôtah Prajâpatir ajâyata garbho bhûtvailasmâd yajnâd 
evam evai 50 ’to jâyate garbho bhûlvaitâsmâd yâjfiât. 
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élève un hangar particulier pour le sacrifiant : qui fait. la 
dlksâ; on lui passe une peau d'antilope noire. « Le hangar, 
c'est sa matrice; la peau d'antilope noire, c'est le chorion ; 
le vêtement, c'est l'amnion ; la ceinture; c'est le cordon ombi¬ 


lical : celui qui fait la dlk§â est un embryon *. » Si on se 
déplace à certains moments, la raison est encore la même. 


« Le feu est la matrice du sacrifice; celui qui fait la dtk$â 
est 1 embryon. Or l'embryon circule à l’intérieur de la ma¬ 


trice. Gomme le sacrifiant tantôt se déplace et tantôt se 
retourne, pour cette raison les embryons tantôt se déplacent 
et tantôt se retournent *. » On tient les poings fermés. « 11= 
devient, en effet, un embryon, celui qui fait la dlkçâ; c’est 


-pourquoi on tient les poings fermés, car les embryons, 
tiennent tes poings fermés V» 11 ne faut pas se gratter avec 
un bout de bois ou avec l’ongle. « Il devient, en effet, un 


embryon, celui qui fait la dlkçâ; si on grattait un embryon 


avec un bout de bois ou avec l'ongle, on provoquerait une 
expulsion mortelle *. » Un des Brâhmanas rassemble dans 


un exposé concis les principaux actes de la dikçâ avec leur 
interprétation. « Les prêtres transforment en embryon celui 
à qui ils donnent la dlkçâ. Ils l’aspergent avec de l’eau; 
l’eau, c’est la semence virile; ils lui donnent ainsi la dik$â 


en lui donnant la semence virile. Ils lui frottent les yeux 
d’onguent; l’onguent c’est la vigueur pour les yeux; ils lui 
donnent ainsi la dikçâ en lui donnant la vigueur. Ils le font 
entrer dans le hangar spécial; le hangar spécial, c’est la 
matrice de qui fait la dikçâ ; ils le font entrer ainsi dans la 
matrice qui lui convient. Ils le recouvrent d’un vêtement; le 


f. Maîlr. 3, S, 1 : yonir vai dik$itujra diksitavimilarn Jarâyu kranâjinam 
tilbam diksitavâao nâbbir mekhalâ garbho diksitah. ’ * ' : 

2 . Çal. 3, I, 3, 28 : agnir vai yonir yajnasya garbho diksito 'nlarcna rai 

yonim garbhah samcarali sa yat sa talraijalt Irai pari trad ârarlatc tâsmàd 
ime garbhâ ejanti tvat pari tvad avariante. " 

3. Çal. 3,2,1, S : garbho râesa bharati yo diksate... tasutân nyaknângulir 
ira bharaU nyaknângulàya ira hi garbhàh. 

4. Çal. 3,2,1, 31 : garbho râ c$a bharati yo dik$ate yo rai garbhasya kas* 
thena ta nakhena râ kanduycd apâsyan mrilyel. 
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vêlement, c’est l’amnion pour qui fait la dikçâ; ils le recou¬ 
vrent ainsi de ramnion. On met par dessus une peau d’an¬ 
tilope noire; le chèrion est, en effet, par dessus l’amnion; on 
le recouvre ainsi du chorion. Il a les poings fermés ; en effet, 
l’embryon a les poings fermés tant qu’il est dans le sein; 
l’enfant a les poings fermés quand il naît... Il dépouille la 
peau d’antilope pour entrer dans le bain ; c’est pourquoi les 
embryons viennent au monde dépouillés du chorion. Il garde 
son vêtement pour y entrer, et c’est pourquoi l’enfant naît 
avec l’amnion sur lui *. » Grâce à ces pratiques le sacrifiant 
se trouve en possession de deux corps : l’un matériel et 
mortel, l’autre rituel et immortel. Le premier est destiné à 
servir de victime. « Celui-là qui fait la dikçà sacrifie sa 
personne en guise de victime à tous les dieux * »; « celui-là 
qui a fait la dlkçà est immolé comme victime rituelle par 
tous les dieux 1 »; « celui-là qui fait la dlkçà devient une 
nourriture offerte aux dieux ‘. » Le sacrifiant, naturellement, 
se rachète ensuite par un autre rite; mais pour présenter 
son corps comme une oblation acceptable aux dieux, il doit 
se défaire des impuretés qui le souillent. C’est ainsi que 
« il rase ses cheveux et sa barbe; il rogne ses ongles, car 
les cheveux et la barbe, c’est de la peau morte, impropre à 
l’offrande; il rejette donc la peau morte qui est impropre à 
l’offrande, et devenu digne du sacrifice, il possède en lui ta 
pureté rituelle * ». * 

I* Ait. i| 3 : punar vâ elatn rlvijo garbham kurvanü yam diksayànty adbhir 
abhisîncanti rclo va àpah saretasam evainam tat krtvâ diksayanü... ânjanly 
enam tcjo vâ etad aksyor y ad anjmani safejasam evainam lat krtvâ dîkaa- 
yanti.>. dlksitaviinitam prapâdayanti yonîr vâ csâ dîksitasya yad diksitavi* 
mitant yonim evainam lat svâtn prapâdayanti..,. vâsasâ prornuvanty ulbam 
vâ etad diksitàsya yad vâsa ulbcmivainani tat prornuvanti kranajinam tilta- 
ram bhavaty uttaram vâ ulbâj jârâyu jarâyunatvainam lat prornuvanti mustî 
kuru te mu*lt vai krtvâ garbhô Vtlah çetc muait krtvâ kumâro jâyatc* 

2 > A if* 3 t Ô : sarvâbhyo vâ esa dcvatàbhyâ âtmânam âlabhate yo diksàte* 

3. Ait « 6 , 6 : sarvàbhir vâ esa devatâbhir âlabdho bhavati yo diksito 

bhavati. 

4* Çût* S, 3, 4, 21 : sa havïr vâ esa bhavati yo diksate. 

S. taifi.S. 6 , l| I, 2 : keçaçmacru vapate nakhâni nikrnlate tnrlâ và ésâ 
Ivag amcdbyâ yat kceaeinacru mrtâm evâ tvaeam amcdhyânt apabatya yaj* 
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Transformé par la vérin rituelle, lo corps acquiert une 
puissance surhumaine,, car lo sacrifice est en lui. « Par la 
tllkçâ, lo corps tout entier a une auréole de flammes ’. » — 
« Kt si on doit retenir sa parole, c’est que la parole est |o 
sacrifice, et qu’on porte alors le sacrifice en soi. Et dans le 
cas où il parlerait, alors qu'il doit retenir sa parole, lé sacri¬ 
fice s'échapperait et se détournerait de lui *. » I*a force 
ainsi acquise a uno action brutale et fatale comme toutes 
les forces du sacrifice ; elle foudroie tout ce qui la heurte, 
« Celui qui fait la dikça, sa part de mal est divisée en trois ; 
si on mange de sa nourriture, on en prend un tiers; si on 
dit du mal de lui, on en prend un tiers; si des fourmis lo 
mordent, cites en pronnont un tiers >* 

En somme, la dikçâ est une seconde naissance, uno régé¬ 
nération qui fait de l'homme un dieu. « L'homme ne naît 

niyo bhûtvd medham upaiti. - Le Td, 4,9,23 a une explication analogue de 
cette pratique ; • on se rase le sommet de la tête; on colère ainsi de sol le 
mal en se disant : Ainsi allégés puissions-nous aller au monde céleste. • çikhi 
anupravapante pdpmdnam eva tad apagbnate.lagblyànisah srargam lokaui 
ay&meti. — Le fa/. 2,6, 3. 14-11 rapporte des opinions divergentes sur la 
râleur de cette pratique. • Le soleil et le feu ont la face partout; l'homme n’a 
la face que d’un côté; en se rasant ta tète il a lui aussi la face partout, et 
il a comme le soleil et le feu de la nourriture d manger & planté, si sachant 
ainsi il se rase la tète. Donc il faut se raser la tête. Mais Asuri disait lâ-dessus ; 
Quel rapport arec la face, s'il »e rase même tous les poils? S’il fait le sacrifice 
trois fois l’an, c’est alors seulement qu'il a partout la face, qu’il a toujours 
â manger i planté. Donc qu’on ne se soucie pas de se raser la léte, disait-il. 

— Atbdyam anyatomukhah purusah. sa état sarratomukbo bhavati yat pari» 
rarfayate sa eram evdnnado bhavati yathaitdr elad ya erani ridr&n pari var- 
tayate lasm&d rai parirartayeta. tad u hovàcdsurih. kini nu taira mukhasya 
yad api sarvdny era lomâni rapela yad rai Irih saipratsarasya yajate tenaira 
sarratomukhas tendunada* tasmdn nddriyeta parirartayitum ili. 

1 . Taitt. S. 1,4,9,1 : abbOrdbata era diksdbhir dtmdnam (Comm. sraçarlram 
abhita era sarrato jralayanty era). 

2. Çat. 3,2, t, 3$ : atba yad rdcam yachati. rdg rai yajfio yajnam eraitad 
ütman dhatte ’tha yad ricamyaino rydharati, tasmdd u hai$a risr$|o yajnah 
pardn drartate. — TaiU. S. 6, t, 4, 3: yat purd naksatrebhyo râcaiti visrjed 
yajnam richindydt. — Maitr. 3, 6, 8 : rdcam yacbati yajfiani ràclad gacbati 
yad rdcarn visrjed yajnam visrjet. 

3. Maitr. 3,6,1 : tredhd vd* elasya pdpmdnani vibhajante yo dlksate yo 
’syünnam atti sa trtiyam yo ’sydçlilam kirtayati sa trtiyam yd cndni pipi- 
likd daçanti tds trtiyam. — Td. 5 , 6, 10 : yo rai diksitdnüm pdpam kirtayati 
trtiyam esâui amçam pdpmano haranly annâdas trtiyam pipllik&s trtiyam. 

— Gop. 1,3, 19 : lâsya ye ’nnam adanti te ’sya pdpmdnani adanti. atbdsya ye 
ndma grhnanti te ’sya ndinnah pdpmdnani apdghnate. 





m MÉCAXISÎIB OU SACRIFICE 107 

qu'un partie; c'esl par le sacrifice qu’il esl véritablement mis 
au monde V» Les cérémonies funéraires, qui causent l'as* 
tension définitive au ciel, peuvent être considérées au mémo 
titre que la diksû comme une des phases de la génération, 
« En vérité, l'homme naît trois fois; d'abord, il naît de son 
père et de sa mère ; puis, quand il sacrifie, ce que le sacrifice 
fait de lui, c'est sa seconde naissance ; enfin, quand il meurt 
et qu'on lo dépose dans le feu, quand il naît de là, c'est sa 
troisième naissance. Et c'est pourquoi il est dit que l'homme 
naît trois fois*. » 

L’idée do la génération par le rite, admise dans la théorie 
et dans la pratique, ne pouvait manquer de développer par 
contrecoup la reproduction réelle ou symbolique des fonc¬ 
tions sexuelles. Les Brâhmanas ouvrent la voie aux pieuses 
obscénités des Tantras, Si, dans le cours d’une récitation, 
le prêtre séparo les deux premiers quarts du vers, et rap¬ 
proche étroitement les deux autres, c'est que la femme écarte 
les cuisses et que l'homme les serre dans l'accouplement ; 
le prêtre représente ainsi l'accouplement, afin que le sacri¬ 
fice donne une postérité nombreuse *, La récitation à voix 
basse par le hotar est une émission de semence ; l’adhva- 
ryu, quand le hotar lui adresse l’appel sacramentel, se met 
& quatre pattes et détourne le visage ; c’est que les quadru¬ 
pèdes se tournent le dos pour émettre la semence \ Puis, 
l’àdhvaryu se redresse et fait face au hotar ; c’est que les 
bipèdes se mettent face à face pour émettre la semence. Il 




l. Mail f. 3, 6, 1 : Sjito (on peut lire aussi : ajilo * non-né »} rat purufah 
ta ni yainenika Mvate, 

* ïl Çat. Il, 8 , 1,1 :’lrlr ha rai puruso jSrate. élan nr era niâlue cSdbt pituç 
clgre jiyate 'tha yant yajna upananiati sayad yajate lad dsttiyain jâyale'lba 
yatra niriyate yal rainant agnir abbyâdadhati $a yat talafc fantbbavaü lat 
Irliyant jàyate tasni&t trih puruso jâyata Sty Shuh. 

3. Ait. 10, 3, 2-1 : prathame pade viharati tannât »try flrû vihSrati santa- 
syafy ultare pade (armât pumân ûrû samasyati tan uiithunam mithunam eva 
tad ukthaniukhe karoli prajâtyai. 

4 . AU. 10, 6 , 1-0: hofrjapam japati retas lat sincali.... parâneam catuspady 
ju'ium abhyâbvayate tâsmât parâneo bhûtvâ ealuspâdo relah sinéanti santyait 
d< ipâd bharaU tasinât samyanco bhûtrâ dripâdo relah sincanlt. 
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seraiI aisé de multiplier les exemples 1 ; mais il est superflu 
d'insister. Il convient pourtant de rappeler aussi le rite 
brutal qui termine la session rituelle d'un on ; pour réinté¬ 
grer dans le sacrifiant la force virile qu’une année de con¬ 
tinence a fait fuir» un homme et une femme s’accouplent 
h l’intérieur du terrain consacré *. 

Un rapport intime de nature lie à la dikçâ la çraMâ . « La 
çraddhâ c’est la forme de ladlksâ * » ; — « c’est avec la 
çraddhâ que les dieux ont fabriqué la dikçâ V» Une légende 
merveilleuse qui tranche violemment sur la physionomie 
neutre et grise du Kauçitaki-Bràhmana, rapproche les deux 
termes pour aboutir â une exaltation de la çraddhâ, « Par¬ 
lons maintenant do la dikçâ à la Kcçin. Or, Keçin Dârbhya 
avait fait la dikçâ et il était assis. Un oiseau d'or vint vers 
lui en volant et lui dit ; Tu n’as pas la dikçâ ; moi, je con¬ 
nais la dlkçâ, veux-tu quo je te l’enseigne? — Quand.le 
sacrifico est fait une fois pour toutes, j’ai pour que scs effets 
ne soient pas durables. Sais-tu comment on assure la durée 
du sacrifice fait une fois pour toutes? alors dis-le moi. Il lui 
dit : Je veux bien. Et ils se mirent à causer. Or, c’éteit lui, 
ou bien Ula Vârçnivrddha, ou bien Itan Kâvya ou encore 
Çiklmndin Ysjîtascna ou n’importe quel autre. » Et l’oi¬ 
seau expose le rite â sa façon. Mais Kauçttakin dit : « 11 no 
faut pas faire ces oblations (dont parlait l'oiseau) ; car ce 
seraient des oblations qu’on offrirait en trop..... C’est la 
çraddhâqui est la durée & l’infini du sacrifice fait une fois 

* 

1. Cf. p. ex. Ait. 10, 1; 13, 11; 23, I, 4-5; 30, I, T. — Çal. 1,T, I, 
20 - 21 . 

2. Taiit.S. 7,5,9,1; Kâth. 31, 5. Les Çraula-iûtras de Ç&nkbàyana dé¬ 
crivent le rite, mais ajoutent : « c’est là une chose de l’ancien temps, passée 
d'usage; on ne doit pas le faire » (tad état purànam utsannam na kftryam}.— 
CL tnd. S/.X, 125. 

3. Çal. 12, 8, 2, 4 : elad diksàjrai rflpam yaebraddhà. — id. ib. Il, 6, 

9,22. V 

4. Çal. 12, 1, 2, l : craddhayà rat devfth, diksâm piraminiita. » C t.Gop. 
I, 4,7 : çrnddhâyà rai devà dlkMnlyân niramiiuita. — Ib. 1, 5,24 : mantsino 
dlksit&h çraddadhânà botâro guptà abbivabanti yajfiàm.... asj&dàçl dikfilt 
dik|iUnàm yajiie palnl çraddadbànena yuktà. 
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pour toutes ; si ou sacrifie en ayant la çraddhà, le sacrifice 
qu’on a fait n’est jamais perdu', » 

U çraddhà, c'est la confiance. Mais à qui s’adresse la 
confianco qui assure de si beaux fruits au sacrifiant? L’in¬ 
terprétation des Brâhmapas no permet pas d'hésiter sur le 
credo du vrai fidèle, La çraddhà est fréquemment associée 
au satya, qui est l’exactitude V « En ce temps-là, rien n’était, 
dit Yàjftavalkya à Janaka ; l’exactitude fut offerte en libation 
dans la confiance \ » — « On a confiance dans un témoin 
qui dit : J’ai vu, parce que l’œil est l’exactitude » — 
« Confianco et exactitude ; c’est là le plus beau couple *. » 
Exactitude et confiance sont si proches qu'elles se confon¬ 
dent aisément. Un serment prêté de bonne foi est un ser¬ 
ment qu’on dit « avec confiance * ». L’eau est la confiance 
comme elle est l'exactitude, La confiance s’adresse si peu 
aux dieux qu’ils l’accordent ou la refusent eux-mèmes 
comme font les hommes, « Celui-là qui offre un sacrifice 
sans s’attacher d’abord fermement à la confiance, son sacri¬ 
fice n’inspiro pas de confiance. Si on offre un sacrifice en 
s’attachant d'abord fermcinent à la confiance, les dieux et 

# ■ ' i ■ . ' ■ 

I. Kau$. 7,1 : athàlah kaiçini diksà. Keel ta Dàrbhyo diksito oiftsidt. lam 
ta hiranmayah rakiua àpatyoïâcàdiksito rt asi diksàtu abani veda tâm le 
bravâni. jakrJ ayaje lasya ktayàd bibheuii sakrdislasyàho tvain àksitim 
vittha lira tvjm luahyam iti. u ba latbety uv&ca tau I» samproeâte. sa ha 
sa ftsolo râ VàftriiTfddba Ilan si Kàvyah Çikhandi r| Yàjnateno yo fâ se 

âsa sa sa à ta. (lad u smàha Kaujltakir na holavyà atiriklà àhulayah syur 

yaddhOyeran; $ic Weber Ind, St. 2, 308; aliter Lindner ed.) atha kbafo 
çraddbaiv* sakrxlis|ajyàksititi sa yah çraddadbâno yajate tasyestam na 
ksiyate. : 

, 2. Ait. 32,9, 4 : çraddhà palni satyam yajamânah çraddhà satyam ily lifta- 
raam milhunam. — Çot. Il, 3, I, I : teja eva çraddhà salyam Ajyam. — ib. 
13,1,3,23 : lad esârn salyena lapatà çraddhayà yajnenâhutibhir avaruddbam 
bb&vati. 

9?Çat. Il, 3, I, 4 : na ri iba tarfal kimcanàjld atbaitad ahùyataiva salyam 
çV.iddhfyâm. 

4. Ait. 1,6, Il : sa yady adarçam ity àhàlbàsya çrad dadhati. — Çal. 1, 3, 
I, 31 : ya eva brüyàd ahaoi adarçam iti taswà eva çraddadhyàma. — itaitr . 
3, 6,3 : salyam val cak$ur neva vice çrad dadbàti. . r 

5. Ait. 33,9,4 : çraddhà satyam ity uttamam milhunam. 

6 . Ait. 39,1,3 : sa brûyàl saba çraddhayà. 

7. Mailr. 1,4,10 : êpo vai çraddhà. — id. ib. 4,1, 4. — Taîtl. S. I, 6,8, 1 : 
çraddhà vi flpah. — Cf. la note ci-dessous, et le chap. sur Varuna. 
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les hommes h la foisonl confiance dans ce sacrifice » C’est 
donc au sacrifice que la confiance s’adresse; niais ce n’est 
pas au sacrifice seul ; le prêtre aussi en a sa part, La con¬ 
fiance dans l'opérâtion veut la confiance dans l’opérateur. 
« Yatsaprl Ilhülandana n'obtenait pas pour lui la confiance ; 
il exerça des austérités brûlantes ; il lit la mélodie Yâtsapra ; 
il obtint pour lui la confiance *, » — « Ces r$is insultaient 
Yatsaprl Bhûlandana et rappelaient ; Imposteur ! II vit 
l’hymne, et par là il écarla victorieusement leurs insultes *. » 
Du moment où Yatsaprl a justifié par l’invention d’une pièce 
liturgique sa connaissance du sacrifice, la confiance qu’on 
lui refusait vient spontanément û lui. Lo dieu qui est le 
piètre des dieux,. Brhaspati, a besoin lui aussi d’inspirer la 
confiance pour exercer ses fonctions, « Brhaspati eut un 
désir : Que les dieux aient confiance en moi t que je devienne 
leur prêtre! Il trouva le rile qui assure les fonctions sacer¬ 
dotales, les dieux eurent confiance en lui; il devint leur 
prêtre V» l^ s vaches même, qui participent au sacrifice 
comme toutes les créatures, ont reconnu, par expérience, le 
prix de la confiance, « Les vaches tenaient une session ri¬ 
tuelle; elles n’avaient pas de cornes et désiraient en avoir. 
Il y en eut qui restèrent dix mois en session, et des 
cornes alors leur naquirent. Elles dirent : Nous avons réussi. 
Levons la session ! nous avons obtenu ce que nous désirions 

obtenir par notre session. Mais il y en eut qui dirent (c’était 

• . - / 

I, Tailt. S. 1,6,8,1 ; yo val çraddhiui an&rabhya yajüena yajate nâiyes- 
|âya çrad dadhate,,. çraddham erirabhya yajnena yajata ubhaye ’sya dera- 
manusTi istâya çrad dadhate. — Maitr. 4, i, 4 : yo rai çrâddhâtn anèlabhya 
yajate n&sya devamanusyi isliya rrad dadbati... çraddhâm cTàlabbya yajate... 
çrad dbâsya devàh cran manu*y& istaya dadhate. — Cf. i6.1, 4, 10 : çrad- 
dhsra àlabbya yajate napSplySn bbaTtti. '■) 

3. W. 13, 11, 25 : Valsaprir BhSlandanah rraddhSm nàrindata ta lapo 
'tapyata «a etad vàtsaprani apaçyat va çraddhStn avindata. 

3. Maitr. 3,2,2: Vatsapriyam Ta! BhSIandanam rçayo’dhyavadan atena iti 
sa état aûktam apaçyat tenidhivàdam apijayal. -- Cf. Taill.S. 5,2,1; S; Çat . 

' 4 / TaiU. S. : 7, 4, 1,1 : Bfhaspatîr akâmayata çraa me devà dadhlraii 
gacheyani purodhâm Iti sa clam eaturviniçaliràtram apaçyat tam àbaral 
tcnSyàjata tato val tasmai çrad devâ adadhatsgacbat purodh&m. 
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soi! la moitié, soit un nombre indéterminé) : Tenons donc 
session pendant les deux mois qui restent pour faire douze ; 
à la lin de l’année, nous lèverons la session ! au douzième 
mois, il leur pous^dcs cornes» par reflet de la confiance ou 
par le manque de confiance. C’est là les vaches qui sont 
sans cornes. Elles ont réussi les unes et les autres ; les unes 
ont eu des cornes; les autres ont eu la vigueur de nutri¬ 
tion *. » Le cas méritait d’arrêter des théologiens. Les pre¬ 
mières confiantes dans le résultat acquis du sacrifice, ter¬ 
minent la session dès que le résultat accompli se montre; 
mais si les autres ont poursuivi les rites, faut-il les taxer de 
confiance ou de méfiance? Sans doute, encouragées par le 
sure?s, elles ont prolongé la session rituelle avec l’espoir 
d’en tirer des fruits plus considérables ; et elles y ont réussi, 
puisqu’elles ont la nourriture h planté ; mais, du môme 
coup, elles ont perdu le bénéfice dont elles ne se contcn* 
laient pas; leurs cornes sont restées embryonnaires. La 
véritable confiance s’exprime dans ies paroles du sage et 
fameux roi Janamejaya Périksita. « Voici ce que disait, en 
homme qui sait, Janamejaya Péri ksi ta ; Pour moi qui sais 
ainsi, des prêtres qui savent ainsi font le sacrifice, et c’est 


I. Taitl. S. 7,5, 2, 1-2: gâvo vidât sattram âjatierngâh satih crngâni lisi* 
santfs tâsâtn daça misa nUannâ àsann atha crngâny ajâyanta 13 abruvann 
arâtsmottisthâmâva tain kâinatit arulsm&hi yena kâmena nyasadâmeti tâsâm 
u tvâ abruvann ardbâ vâ yàvatlr vâsamahà eveuiau dvàdaçau mâsau sain- 
vatsarara sampàdyotUsIhâmeU. tâsâm, dvâdaee mâsi crngâni prâvartanta 
çraddhayâ vâçraddhayà vâ tâ imâ yU IQparâ ubhayyo vàya ta ânlbnuvan yâç 
ca crngâny asanvan yâc corjam avàrundhata. — tâ. 7, 5, !, l : gàvo vâ état 
sattram âsalâçrngâh satih crngâni no jâyantâ iti kâmena tâsâm daça mâsâ 
nisannâ âsann atha çrngâny ajâyànla tad udaliUbann arâtsmely atha yâsânt 
nâjayanta tâh santvatsaram âptvodatifthann arâtsmeti ydsâm câjâyanta yâsân» 
ca na tâ obhaylr udatUthann arâtsmeti. — Td. 4,1,1-2 : gàvo vâ état satram 
âsata tâsâm daçasu mâhsu rrhgânj ajâyanla tâ abruvann arâtsmotfisjbâ- 
mopaçâ no ’jfiateli tâ udatislban. tâsâm tv evàbruvann âsâtuabâ evemau 
dvâdarau rnâsau santvatsaram âpayâmeli tâsâm dvûdacasu wâhsu crngâni 
prâvartanta tâh sarvam annâdyam âpnuvains U etâs tûparâh. — Ait. 18, 3, 
2-3 ; gâvo vai satram âsata çapbân chrngâni sisâsatyas tâsâm datante mâsi 
çaphâh çrngânv ajâyanla tâ abruvan yasntai kâmâyàdiksâmahy âpâma tam 
ultisthâmcti tâ yâ udatisthams tâ etàh çrnginyo ’tba yâh samâpayisyâmah 
sanivatsaram ity âsata tâsâm aeraddhayâ crngâni prâvartanta tâ etâs tùparâ 
ürjani t» asunvan. 
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pourquoi je triomphe d’uno armée d'invasion, je triomphe 
avee uno armée d’invasion; ni traits divins, ni traits hu¬ 
mains ne m’atteignonl ; je vivrai une vio pleine, je serai 
niaitre de la terre entière » Savoir oins», connaîtro à la 

• * . • . 1 ’ < ' ; ' • . ç . 

fois la pratique et la théorie, c’est la clef du succès et le 
principe do la conOance. « Comnie est l’oblation du dévot 
qui a confiance,.... ainsi est l’oblation de celui qui sait 
ainsi *. » Il n’est guère de section dans les BrAhmapas qui ne 
permette et ne réserve les fruits du rite à Yevaynid « celui 
qui sait ainsi ». Faute de savoir ainsi, on s’expose à do cruels 
mécomptes qui ébranlent injustement s la confiance. « A 
l’origine, quand on sacrifiait, oh touchait & ce moment-là. 
l’autel et les oblations ; ceux qui sacrifiaient empiraient, et 
ceux qui ne sacrifiaient pas prospéraient. Alors l’absence de 
confiance pénétra dans les hommes. Ceux qui sacrifient, 
disaient-ils, empirent, et ceux qui ne sacrifient pas pros¬ 
pèrent! Et alors l’oblation n’alla plus d’ici-bas chez les 
dieux ; or, les dieux vivent de ce qui leur est donné ici-bas. 
Los dieux dirent à Brhaspali l’Àûgirasa : L’absence de con¬ 
fiance a pénétré dans les hommes ; indique-leur le procédé 
du sacrifice. Brhaspali l’Àfigirasa alla vers eux et leur dit : 
comment se fait-il que vous ne sacrifiez pas? Ils dirent ; El 
quel désir nous pousserait à sacrifier? Ceux qui sacrifient 
empirent et ceux qui ne sacrifient pas prospèrent, Brhaspali 
l’Arigirasa lcurdit : vous avez touché au cours du rite l’au¬ 
tel ci les oblations ; c’est pourquoi vous avez empiré. Sacri¬ 
fiez sans les toucher, et alors vous prospérerez *. » 

1. Ait. 37,1,9 : etad dha «ma va! lad vjdvânâha Janainejayah Pâriksita 
evant vidant H val tnàni evantvido yâjayanli tasmâd dharp jcyânty abhUvarlnt 
senâm jaÿâmy abhllvaryà senayâ na inâ divya na uiânu>ya isava ffhanly 
esyünti servant àytih servabhtitnir bhavbyànilti. 

2. Kau*. 2, 8 : lad yalhi na val çraddbàdevasya satyavâdinas tapasvino 
butant bbavaty evant haivàsya butant bbavati ya evant vidvàn. — Cf. aussi 
inf. 

3. Çat. I, 2, 5, 24 : sa ye hâgra Ijirc. |e ha sroâvemareant yajantc te 
pSpTyàmsa âsur alba ye nejire le çreyâmsa âsus lato ’çraddbà roanujy m 
viveda ye yajante pâplyàntsas le bhavanti ya u na yajanle çreyàmsas le bba- 
TanliU lata ils devin havir na j agi met ah pradànâd dbi devâ upajtvanti. te 


J 
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Un des facteurs essentiels do la confiance, c’cst la convic¬ 
tion indispensable au sacrifiant qu’il doit, par une déviation 
singulière de la causalité, recueillir les fruits des rites accom- 
plis par les prêtres à son service, 11 faut donc se garder de 
toute pratique maladroite qui irait à l’encontre de celte con¬ 
viction. Ainsi, dans le sacrifice des demi-lunaisons, la règle 
prescrit d’abaisser les regards vers le beurre de l'offrande. 
Certains entendaient que cette règle visait le sacrifiant lui- 
même, « Mais là-dessus YAjfiavalkya disait : Alors pourquoi 
les sacrifiants ne sont-ils pas tout simplement leurs propres 
prêtres? pourquoi ne récitent-ils pas eux-mêmes les formules 
quand des rites do bien plus haute conséquence sont à faire? 
Comment arriveront-ils à avoir la confiance, cette confiance 
que toutes les bénédictions appelées par les prêlres dans le 
sacrifice sont exclusivement pour le sacrifiant *? » Ébranler 
cette confiance, c’est ruiner par la base une doctrine qui 
pose comme dogme : « Aux dieux le sacrifice, au sacrifiant 
la bénédiction * !» La confiance est nécessaire à ce point que, 
sans elle, le sacrifice est stérile, au moins pour le sacrifiant; 
c’est un fils de Ilfhaspati, Çamyu, qui recueille, en vertu 
d’tin pacte, les fruits des sacrifices perdus. « Çamyu RArhas- 
patya dit aux dieux : Si on offre un sacrifice sans y être 
engagé par un brahmane, sans avoir de confiance, les bénér 
dictions de ce sacrifice seront mon lot » 

Loin de s'adresser aux dieux comme un hommage,’ la 


ha i)c\'| üeuh. Drhaspalim Àngirasam açraddha val manusySn a vidât febhyn 
vidhehi^vajiïarii iti sa hetyovtica Brhaspàlir Ângirasali kaihà na yajadhva ili 
le hocaiî 1 ikiiiikuinjà yajemalil yc y a jante paplyüinsas te bhavanti va u na 
yajante çrè^uiisas (c bbarantiti. m Iiovâca Brhaspatir Ângiraiah.. ?., ava~ 
iDarçaiu acàrfota Usinât rtâpiyâniso bhula tcttânavamarçani yajadhvani tatbf» 
Vreyumso bhavÿgyalheti. 

1. (Vil. 1, 3, tV 26 : lad u hovâca Yaj naval kyali kalbani nu na svayam 
adbvaryavo bhava\^tl kalhain svayam nanvabtir yatra bbûyasya ivâcisab 
k rivante katham n\ al rai va çraddha bbavatîti yâm va» kâni ca yajnâ 
rtvija âeisani ûç^sate ^jamânasyaiva. 

2 . Ça/. 2, 3 t 4, 5 : yajj&o vai devânâm açîr yajamanasya. 

3. Tait/. S. 2 f ù f !0 t l : yvad evâbtàhmanokto Vraddadbâno yajàlai sa me 
yajnasyâefr nsad iti. 

s 
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confiance élimine les dieux cl prend leur place Le person¬ 
nage « qui a pour divinité la confiance » (çradil/tâ-deva) * 
parait & côté du satya-vâdin « qui prononce les paroles 
exactes ’ », De très grands saints portent comme un titre 
d'honneur cette épithète assez désobligeante aux dieux. Alri 
qui, par la puissance des rites et des formules, a triomphé 
de l’Asura Svarbbânu et rendu la lumière aux dieux éperdus, 
Alri est çraddlutdcva; son dieu, c’est îa confiance. Qu’une 
difficulté se présente ; il n’ira point demander aux dieux un 
secours douteux ; le sacrifice est un moyen d'action plus direct 
et plus sûr. Un échec n'ébranle pas sa confiance; il n’accuse 
que son ignorance et cherche des rites mieux appropriés. 
« Alri avait pour divinité la confiance; commo il faisait le 
sacrifice, les quatre vigueurs ne lui venaient pas : énergie, 
force, éclat brahmanique, plénitude de nourriture. » Il vit 
alors les offrandes convenables; il les présenta, il s’en servit 

1. Çraddhâ est quelquefois personnifiée. Elle est fille de Sûrya, Çal. 13, 7, 
3, tl : elle est appelée Çraddbâ la déesse Gop. t, 4, S. Pans son voyage aux 
enfers, Bhrgu voit Çraddhi et Açraddhâ réunies, qui gardent ensemble un 
grand trésor. Çraddhâ, dans la Version du Çalapalha, lui apparaît comme 
une femme charmante (kalyâni) ; Açraddhâ, comme une femme plus char¬ 
mante encore (alikalyâni). Le Çai. omet d'expliquer cette différence tout à 
l'avantage d'Aeraddhâ. Le Jaiminlya dit simplement • deux femmes », mais 
il rapproche clairement le çraddadhâna de l’evamvid. • Ceux qui n'offrent pas 
l'oblation journalière au feii et qui font des sacrifices sans savoir ainsi, sans 
avoir confiance, leurs sacrifices vont & Açraddhâ; s'ils ont confiance, leurs 
sacrifices vont à Çraddhâ (ye va asmln loke ’gnihotram ajubvato naivamvido 
’craddadhânâ yajante tad açraddhâni gaccbali yae cbraddadbânâs tac chrad- 
dhâm. Jaim. t, 42-44}. Peut-être convient-il de traduire • kalyâni » par » pros¬ 
père • ; Açraddbâ serait plus prospère, plus riche que Çraddbâ, le nombre des 
sacrifices qui vont à elle, en vertu du texte du Jaiminlya, étant plus consi¬ 
dérable. 

2. Itolb, dans le Dictionnaire de Pétersbourg, donne une autre explication. 
• C’est, dit-il, un composé à la façon de Dharadvâja etc... et le sens est : con¬ 
fiant dans tes dieux, croyant (gotlvertraucnd, glâubig). La prétendue analo¬ 
gie avec les composés du type Dharadvâja est inacceptable ; ces composés ont 
pour premier terme une forme verbale qui régit le second terme, biais le 
premier élément du composé çraddhâ-deca est un substantif et n’admet pas 
de régime direct. Le commentaire de la Tailt. S. 7, 1 , 8 , 2 donne l’analyse 
exacte et l'interprétation correcte de ce mot : çraddbâ devo yasyâsau yathâ 
devatâyâin adaras tathâ çraddhâyâm. ■ Çraddhâdeva est un composé possessif 
qui signifie : ayant pour dieu la confiance : c’est rendre i la confiance les 
mêmes hommages qu’à une divinité. • 

3. Kau*. 3,8 : çraddbâdevasya satyavâdinali.... Yoy. supra. 
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dans le sacrifice cl il acquit successivement les quatre 
vigueurs qui s’étaioni dérobées*. Le type idéal du çraddhâdcva, 
dans les Urêlimanas, csl précisément l'ancêtre de la race 
humaine, le modèle des sacrifiants, Manu *. Le lien qui unit 
Manu & la confiance est si intime et si forl, que le souvenir 
s’en est perpétué à travers la littérature : le Dlidgavata 
Pnràna désigne Çraddhü comme l’épouse de Manu \ Les 
Onthmanas traduisent la même idée sous une autre forme; 
le personnage féminin qu’ils associent h la légende de Manu 
est Jhjâ, Ida, dans la langue du rituel, est une offrande 
solennelle qui consiste en quatre produits dérivés du lait : 
beurre, petit-lait, crème sure, fromage mou; mais l’of¬ 
frande est si simple et ses elfcts sont si merveilleux, qu’elle 
mérite d’être considérée comme le symbole parfait de la 
confiance. « L’b.Ul» c’est la çraddliA *. » L’identité des deux 
termes une fois posée permettait de les substituer à volonté 
l’un à l’autre. L’histoire de Manu traduit en action la 
doctrine de la confiance. Le célèbre épisode du déluge n’y csl 
introduit que pour glorifier la vertu de l'idd; seule et sans 
autre secours, elle rend à Manu une postérité et des troupeaux, 
après le cataclysme qui a submergé toutes les créatures. 

« Un matin, on apporta h Manu de l’eau pour scs ablutions, 
tout comme on apporte maintenant l’eau pour l’ablution des 
mains. Or, comme il se lavait ainsi, un poisson lui vint dans 
les mains. Et le poisson lui adressa ces paroles : Garde-moi, 
je te sauverai. — De quoi me sauveras-tu? — Un déluge va 
anéantir toutes les créatures ; c’est de ce déluge que je te 
sauverai. — Que dois-je faire pour te garder? Le poisson lui 
dit : Tant que nous sommes tout petits, nous sommes exposés 

- W. * 

1. Taitt. S. 7, I, 8, 2 : Atrim çraddbâdevam yajamânani eatvâri vlryâni 
nopânaniau leja indriyaui brahuiavarcasam annidyani sa etâmç caturaç 
caluslomânl soin an apaçyat (in âharat (air nyajata teja eva prathauienâ- 
rarunddhendriyam dviliyena brahuiavarcasam (rUycnfmtiâdyain caturthcna. 

2. Çai. I, I, 4,15; Taitt. D. 3, 2,5, 9; JW/A. 3, 30,1 ; Maitr. 4,' 1,6. Voy. les 
(estes cités p. 120-121, 

3. flhâg. I*. 9,1, II, 4. 

4. Çal. Il, 2,7,20 : craddhedâ. sa yo ba vai çraddhedeli vedàva ha crad- 
dhâm runddhc’ (ho yat kini ra çraddhavA javyani sarvam haiva (aj jayati. 
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» bien «les dangers, et puis tu sais que les poissons se mangent 
entre eux. Garde-moi d’abord dans un pot; puis, quand je 
serai trop grand, lu creuseras une fosse et tu m’y garderas; 
puis, quand je serai doyenu trop grand, lu me transporteras 
à la mer ; b ce raoment-lb je n’aurai plus de risques b courir. 
(Or ce poisson était un jhasa, et c’est l’espèco qui atteint la 
plus grande taille.) En l’année tant et tant, un déluge vieil'* 
dra; prépare une nef et ne mo perds pas de vue. Et quand le 
déluge couvrira le monde, embarque-toi dans ta nef et je te 
sauverai. Manu garda le poisson, puis il le transporta dans 
la mer; quand le nombre d’années prédit fut écoulé. Manu 
prépara une nef et so tint en observation. Quand le déluge 
arriva, il monta dans la nef. Le poisson s’approcha; il lui fixa 
b la corne la corde b liftier la nef; il arriva ainsi b la montagne 
du nord. 11 lui dit alors ; Yoilb que je t’ai sauvé; fixe ta nef b 
un arbre; mais prends garde que tu ne sois pas coupé par 
l’eau pendant que tu es sur la montagno. Au fur et b mesure 
que l’eau se retirera, lu descendras. Au fur et b mesure il 
descendit. La montagne du nord s’appelle encore : la Descente 
de Manu. Or le déluge emporia toutes les créatures cl Manu 
resta seul ici-bas. 11 alla, adorant, peinant, désirant une pos¬ 
térité. Il fit alors un sacrifice du genre pftka: il offrit dans 
l’eau du beurre clarifié, du petit-lait, de la c^mo et du fro¬ 
mage mou. En un an, une femme en naquit; elle était toute 
reluisante quand elle en sortit; elle laissait du beurre clurifié 
sur la trace de ses pas. Mitra et Varuna la rencontrèrent. Ils 
lui dirent : A qui es-tu? — Je suis la fille de Manu. — Dis 
que tu es b nous. — Mon, dit-elle, je suis b qui m’a engendrée. 
Ils voulurent en avoir une part. Elle no promit ni oui ni non 
et elle passa outre. Elle arriva vers Manu. Maiiu lui dit : A .. 
qui cs-lu? — Je suis ta fille. — Comment, bienheureuse, es- 
tu ma fille? — Les offrandes que tu as offertes dans les eaux : 
beurre, petit-lait, crème, fromage, voilb de quoi tu m’as fait 
naître. Je suis la bénédiction. Emploie-moi dans le sacrifice. 

Si tu m’emploies dans le sacrifice, tu te multiplieras en pos¬ 
térité et en troupeaux. Toute bénédiction que tu appelleras 
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par moi so réalisera pleine el entière. Il s’en servit donc an 
milieu du sacrifice. Par elle il alla, adorant, peinant, dési¬ 
reux d’une postérité; par elle il procréa celto postérité qui 
est ta postérité de Manu; toute bénédiction qu’il appela par 
elle se réalisa pleine cl entière'. » 

lia confiance dans les vertus propres de l’offrande ne dis¬ 
pense pas seulement Manu de recourir à la protection des 
dieux; elle lui assure des avantages que les dieux mêmes 
n’ont pas obtenus du sacrifice, « L’blA de Manu s’entendait à 
éclairer le sacrifice. Elle ouït dire ; Les Asuras établissent le 
feu rituel. Elle y alla. Ils établirent d’abord le feu âhavanlya, 
puis le feu gârliapatya, puis le feu an vAliArya*pacana. Elle 
dit : Leur fortune est allée en arrière ; après un temps de pros- 

I. Çat. 1,8, I, t-tO ; Mrnre ha val prâtah, avanegyam udakam âjahrur 
yalhedarn pànibhyâm avanejanâyâharanty evani (asyâvanenijânasya matsyah 
pânl âpede. «a bâsmai vâcao» uvâda. bibhrhi mâ pârayisyâmi tveti kasmân 
n»5 pârayïsyaslty augha iniâh sarvâh prajâ nirvodhâ tatas Ivâ pârayilâtmUi 
katbaui te bhrtir Iti, ta bovâca. yâvad val ksullakà bhavâmo bahvi va* nat 
15van nâstrâ bhavaty uta matsya eva malsyan» gilati kumbhyàm migre bibba. 
ri» ta yadâ târo alivardhi atha karsûm khâtvâ tasyâm mâ bibharisi n y ad à 
(5m aüvardbâ atba mâ samudram abhyavaharâsi tarhî và atinâftro bbavitâs- 
rulli. çaevad dba jhasa âsa. ta bi jyesthani vanlhate 'thetilhlni saniiqi lad 
augha âgantâ tan mâ nâvam upakatpyopâsâsat sa augha ultbité nâvamâpa- 
dyâsai latas tvà pirayilâsmili lame van» bhùlvâ tamudraat abhyavajahâra. sa 
yatithlm tat sauiâni paridideça latitbfiji satnân* nâvam upakalpyopâsân» cakre 
sa augha ultbite nâvam âpede tant ta mattya upanyâpupluve tasya ernge 
nâvah pàearn pratimumoca tenailam uttaram girim ntidudrâva. sa bovâca. 
aplparam val Ivâ vrkse nâvam pratibadbnTsva tan» tu Ivâ mâ girau santani 
udakam antaçchailstd yâvad udakam tamavâyâl tâvat lâvad anvaVasarpâsiti 
ta ha lâvat lâvad evânvavasasarpa lad apy etad ullaratya girer Manor avasar- 
panam ity augho ha tâh tarvâh prajâ niruvâhâlheba Manur evaikah parie içise. 
so ’rchanichrâmyaniç cacâra prajâkâmah. tatrâpi pâkayajneneje sa ghrtâni 
dadbi mastv âmikfâm ity apsu juhuvân» cakâratalah samvatsare yosit samba- 
bbflva tâ ba pibdamânevodeyâya lasyai ha sma ghriani pade sanitUtbate layâ 
Mitrâvarunau satnjagiùâte. tân» hocaluh kâslli. Manor duhilety âvayor brù- 
tveli nely bovâca ya eva tuâm ajljanala tasyaivâbatn asmlti làsyâin a pi (vaut 
Isâte lad vâ jajnau lad vâ na jajnâvati tv eveyâya sâ Manum àjagâma.lâni 
ha Manur uvâca kâslti. lava duhiteti katbam bbagavali marna duhiteti yà 
amûr apsv âhutir ahausTr ghrtam dadbi mastv âmiksâm lato mân» ajijanathâh 
tâçlr asm! lâm mâ yajfte ’vakalpaya yajfie ccd vai mâvakatpayUya» babuh 
prajayâ parubhir bhavisyasi yâro amuyâ kân» câçisaui âçâsisyase ’tâ le sarvâ 
samardhisyata iti tân» clan madhye yajnasyâvâkalpayat... tayârchamchrâm- 
yaqiç cacâra prajâkâmah. tayemâm prajâtint prajajfie yeyam Manoh pra- 
jâtir yâm v enayâ kâmcâçisam âçâsta sâsmai sarvâ samârdhyafa. — Il 
importe d’observer que le rfeil du déluge ne te retrouve dans aucun des autres 
Brahmanes connus jusqu'ici. 
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pôriliS ils perdront (oui... Kilo ouït dire ; Les dieux établissent 
le feu rituel. Elle y alla. Ils établirent d’abord le feu anvâ- 
Itâryapacana, puis le feu gârliapatya, puis le feu âhavaniya. 
Elle dit ; Leur fortune est allée en avant ; ils prospéreront et 
ils iront au monde céleste ; niais ils n’auront pas de rds.,. Et 
IdiV dit à Manu : Je vais établir le feu pour toi de telle sorte 
que lu auras dé la progéniture en postérité et en troupeaux, 
tant mâles que femelles, et tu seras alfermi en ce monde, et 
lu conquerras le monde céleste \ s Et Iijà lui enseigne alors 
le détail des rites. 

Uniquement préoccupé des effets du sacrifice, Manu 
témoigne la même indifférence aux dieux et aux Asuras ; les 
uns et les autres no sont, à son regard, que des agents effi¬ 
caces pour mettre en branle lo tout-puissant mécanisme. 
Avec un égal et imperturbable sang-froid, il cède aux sacri- 


1. Taitl. B. 1,1,4, 4-T : Idâ ni mânavl yajnânubâçiny Sslt. sâçrnot. asurà 
agnim âdadhala iti. lad agachat. la àbavanlyam agra âdadhala, atba gàrha- 
patyam, athâtirâhâryapacanani. sàhrarit. pratley esâqt çrlr agàt. bhadrà 
bbùtvâ pars bhavisyantiti... sâçrnot. derà agnint âdadhala il», lad agachat. 
te 'nràhàryapacanaiu agra âdadhala, atba gàrhapalyam, athàbaraniyant. 
sabrant. prâcy esânt çrir agàt. bbadrâ bhfitrâ suvargam lobant cjyanti. 
prajânt tu na vetsyanla iti... sâbravld Idâ Manunt. lathâ û ahant tarâgniin 
âdhâsyânti, yathâ pra prajayâ paçubbir mithunair janisyasc. praty asiniml 
lobe stbâsyasi. abhl suvargam lobant jesyaslti. — Mailr. 1, C, 13 : Manur 
rai prajàbâmo 'gnïut âdhâsyamâno devatâyai dcvatàyà ajuhot lato Mürâva- 
runayor àhutyà papliar vyudatislbat lasyâ ghrtaui pador absarat sâ Milràva- 
runâ ait ta abrütâm àhutyà vai traui nvayor ajanisthà Manostrai traut asi tant 
parebiti si Manunt ait so’brarid asurà râ ime punyamanyà agnim âdadhate 
là» parebiti sâ parattt te ’mum agrâ àdadbatâthemam athemani sâ punar ait 
lânt aprebat bim abbyagann iti sâbravld ainuut cràgrà àdhisatàthemant athe¬ 
mani iU so ’brarit sakril vâràsurâh rriyo 'nlam aguh parà lu bhavisyantiti 
so ’bravld derà vâ ime puqyamanyâ agnint àdadhate tân parebiti sâ parait ta 
imam agrâ âdadhalàthinium athemani sâ punar ait lânt aprebat bim abbya¬ 
gann iti sâbravld imam erâgrâ udhisatàthâniuui athemaui iti so 'brarit sabrd 
râva derâh sarvena sâbant svaigam lobant santârubsann Itah pradânât tu. 

yajnam upajlvisyantiti. so ’bravld rsayo rà ime punyamanyà agnim 

âdadhale tân parebiti sâ parait la imam agrâ àdadhatàthciûam athâmuni sâ 
punar ait tàm aprebat bim abbyagann iti sâbravld imam erâgrâ âdbîsatàthe- 
roaitt athâmuni iti so ’bravîd ahant ràrâgnyâdheyani vidàmcakàra sarvesu râ 
csu lokesv rsayah pralyaslbur iti. — Kàth. 8, 4 \ind. SI. 3, 463) : Idâ rai 
manâ âsit.... sâjtira Manor àdadhât sàbravit tathà te ’gniiu âdhâsyâmi yathâ 
manusyà devin upaprajanisyanta iti sâ gârbapatyam agrâ âdadbâd athauda- 
napacanam athâharanlyani. — Cf. Taitl. S. 1, 7, 1, 3: pâkayajnena Manur 
açrâuiyat sedâ Manunt upârartata lânt dcrâsurâ ryahrayanta pratlclqt derâh 
parâcim asuràh sâ derân upârartata. 
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ficateurs divins ou démoniaques scs ustensiles, son taureau, 
son épouse môme et jusqu’à ses hôtes, confiant dans ta néces¬ 
sité du résultat espéré. « Manu avait des vases; s’ils étalent 
choqués, tous tes Asuras qui entendaient le choc cessaient 
d’exister ce jour-là. Or, il y avait alors parmi les Asuras deux 
brahmanes, Tr§la et Varutri; ils dirent à l’un et l’autre : 
Guérissez-nous dé ce mal. L’un et l’autre dirent : Manu, tu 
es un sacrifiant ; ton dieu, c'est la confiance. Donne-nous ces 
vases. Il les leur donna; ils les anéantirent au moyen du 
feu. Un taureau lécha les flammes, la voix entra en lui. 


S’il mugissait, tous les Asuras qui entendaient son mugis¬ 
sement cessaient d’exister co jour-là. Tf§la et Varutri dirent ; 
Manu, tu es un sacrifiant ; ton dieu, c’est la confiance ; nous 
allons sacrifier ce taureau pour toi. Ils sacrifièrent le taureau 
pour lui..... la voix passa dans la femme de Manu ; si elle 
parlait, tous les Asuras qui l’entendaient, cessaient d’exister 
ce jour-là. Trsla et Varutri dirent : Manu, lu es un sacrifiant; 
ton dieu, c’est la confiance ; nous allons sacrifier ta femme 


l 


pour toi. Ils l'aspergèrent d’eau, la menèrent autour du feu, 
préparèrent du bois et du gazon. Indra observa : Ces deux 
fourbes d’Asuras privent Manu de son épouse. Indra se don¬ 
nant pour un brahmane, s'approcha et dit : Manu, lu es un 
sacrifiant ; ton dieu, c’est la confiance; je veux sacrifier 
pour toi. — Qui es-tu? -— Un brahmane. A quoi bon deman¬ 
der lo père d’un brahmane oii sa mère? Si on peut trouver 
en lui la science sacrée, c’est là son père, c’est là son aïeul. 
— Quelle sera l’offrande?—Ces deux brahmanes! —Suis- 
je lo maître de ces deux brahmanes ? — Tu es leur maître; 
qui offre l'hospitalité est maître de scs hôtes. Il s’avança 
pour détruire le second autel. Ils y apportaient du bois et 
du gazon; ils lui dirent : Que fais-tu là? — Je vais sacrifier 
pour Manu. — Avec quoi? — Avec vous. Ils connurent alors 
que c'était Indra; ils jetèrent bas le bois et le gazon et se 
sauvèrent... Manu dit à Indra : Achève mon sacrifice, que 
mon sacrifice ne soit pas dispersé. Il lui dit : Coque lu dési¬ 
rais en la sacrifiant, lu l’auras ; mais laisse là celte femme. 



* 
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El il laissa aller sa femme » Une des recensions de ce 
récil laisse le sacrifice se consommer sans un mot de cri¬ 
tique ou d'excuse. Manu csl vraiment le héros de la çraddhà; 


t. Maitr. 4 # S, i : Manor vai pâlrâny âsariis (csâm saniâhanyatnânânâni 
yâvanto ’surâ tipâçrnvavns (âvantas (aJ ahar nâbhàvann allia vâ clan tarhy 
asttrâiiâm brâhmanâ âstâni Trslâvarulri là a b ru vainc ciki Isa tant nfi ili la 
abrûtâm Mano vajvâ vai eraddhâdcvo ’simâni nau pâtrâni dehïli tant va 
âbhyâni adadât tâny agninâ samaksâpayatârn tan jjvâlân rsabhalt samatet tain 
sa liicnir anvapadyata tasya ruvato yâvanto ’stirâ upâernvains lâvanlas lad 
ahar nâbhavams la abnilâm Mann vajvâ vai eraddhâdcvo sy anena tva 
rsabhena yâjayâvcti tena va enam ayâjayatâni lasya çronim anavat lâm 
suparna udamathnât sa manâdyâ upasfhatu âpadyala sâ menir anvapadyata 
tasya vadantyâ yâvanto ’surâ upâernvams lâvanlas lad ahar nâbhavams la 
abrûtâm Mann vajvâ vai çradd bâcle vosv anavâ tvâ pnlnyâ yâjayâvcti lâm 
proksva paryagnint krtvcdhmâbarhir achaitam sa Indro Ved ime va» le asu- 
ramâye Manum palnyâ vyardhayatâ iti ta ni Indro brâhmano bruvâna upait 
so ’bravin Mano yajvâ vai eraddhâdcvo *si yâjayâni Ivâ katamas Ivain asi 
brâhmanah. klm brâhmanasya pilarani kini u prehasi mâlaram | çrulant ccd 
asuiîn vedyam sa pila sa pitâmahah H kenety âbhyâm brâhmanâbhyâm îtîçe 
liant brâhmanayor itîçifa hity abravld atithipâtir vâvâlitfiînâm istâ iti sa 
dvilîyâni vediin uddhantuui tipâpadyala ta idhmâbàrhir bibhralâ aitâni la 
abrûtâm kim idam karosHimam Manu ni yâjayisyâmiti keneti yuvâbhyâui ili 
ta avillâm Indro vâveli tau nyasyedhmâbarhih palâyetâin (au yad âdhâva- 
tâin parastâd e vendra h pralyait. tau vrçaç caivâsaç câbhavatâm lad vrçasya 
caivâsasya ca janma sa Manur Indratn abravil sam nie yajnarn slhapaya ma 
me yajno vikrsfo bhfid iti so ‘bravld yatkâma etâm âlabdhali sa te kâmah 
samrdhyatâm athotsrjeti târn va ndasrjaL — lb. 4, I, 6 : Manor vai çraddhâ- 
devasva yajamâitasyâsuraghnr vâg yajnâyudhâni pravislâsît tasya vadantyâ 
yâvanto *surâ upâernvanis lâvanlas tad ahar nâbhavan. — Kâfh. 2, 30, I 
{fnri. Si* 3,461) : Manor vai kapâlâny âsams taïr yâvafo yâvato ’surûn abltyii- 
pâdadhât te parâbhavann atha tarhi Trfthâvaruïrî âslâin asurabralunau tâv 


asurâ abruvann imâni sit kapâlâni yâcctâm iti tau prâtarilvânâv abhiprâpa- 
dyclânt vâyave gne vftyava Imlreli kimkâmau stha ity abravrd imâni nau 
kapâlâni dehîti tâny âbhyâm adadât tâny aranyâm para h rfy a sarnaptni*(âni 
tan Manor gâvo bhyaüfl hanta lâni rsâbhali .samatet tasya ruvato yâvanto 
*s«râ upâçrnvams le parâhhavains tau prûtaritvânâv — ttl siip. — abravld 
anena Ivâ rsabhena yâjayâvcti lat patnint yajur vadanüm pralyapadyala 
tasyâ dyâm vâg atisthat tasya vadantyâ yâvanto ’surâ upâçrnvams te para- 

bhavan. tau prâtarifvânav — nt stip. — abravîd anayâ Ivâ patniyâ 

yrijayâvcti sa paryagnikjtâsîd athendro Vâyan manvam* çmddhâdevam 
Trstliâvarutrl asurabrahmau jâvayâ vyardhayalâm iti sa âgachat so ’bravîîl 
âbhyâni tvâ yâjayânîli ncty abravln na vâ aham anayor Iça ity atitliipatir 
vâvâtilber ka ity abravît tâv nsinai prâyacbat sa prativeço vedini kurvatm 
âsta tâv nprchatârri ko'sîti brûhniana iti katamo brâhmana HL kîtn brobnia- 
nasya pitaram — ni sup. — sa pitâmahah. tâv avittârn indro vâ iti tau prâ* 
patatâni layor yâh prokfanir Spa âsanis lâhhir anuvisrjya çîrfe achinat tau 

vfsaç ca ÿavâsaç câbhavatâm ».tâm paryagnikitârn udâsrjat tâvârdhnot. 

— Çat, I, I, 4, U41 ; Manor ha vâ rsabha âsa. tasminu asuraghnï sapa- 
toaghn! vâk praviffâsa iàsya ha sma çvasathâd ravathâd âMiraraksasâni 
infdyamânâni yanti te fuisurâh sarntldire pâpam vata no ’yarn rsabhah sacate 
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il a la folie du sacrilice comme les saints clu bouddhisme ont 
la folie du dévouement. Sa virtuosité sans rivale en cct art 
délicat lui vaut une autorité incontestée sur les questions de 
casuistique rituelle ; il n’est pas d’erreur» si grave et si péril¬ 
leuse soîl-ellc, qu'il ne sache réparer par l'expiation appro¬ 
priée. « Tout ce que Manu a dit est un remède *. » Quand 
les changements sociaux substituèrent la loi au rite, l’auto¬ 
rité conférée à Manu se maintint*, mais elle changea de 
)C nature. Manu passa pour le type du législateur, et les apho¬ 
rismes de droit ou de morale pratique se recommandèrent 
de son nom *. 

La confiance dans le sacrifice ne se recommande pas seu¬ 
lement d’un nom respecté; elle s’impose par la force des 
miracles. Innombrables sont les personnages, humains ou 
divins, qui ont éprouvé les heureux effets des rites et des 
formules. « Akùpârd était de la race d’Aiïgiras ; comme la peau 
du lézard ainsi était sa peau. Indra la purifia par la mélodie 
du trih-sâman et la rendit couleur du soleil V » — « Devâtilhi 
avec son fils errait affamé ; il trouva dans la forêt des fruits 
d’urvàru; il s'approcha respectueusement d’eux avec une 


katham nv imam dabtmuyâmcti Kilâtâkutf Hi hâsurabrahmàv âsaluh. tau 
hocatuh. eraddhâdevo irai Manur avant nu vedâveti tau hâgalyocatur Mano 
yâjayâva ivdi kertely «mena r.fabbcneli tatheti tasyâtabdhasya sa vâg apaca- 
krâm.i, sa Manor eva jâyâm ntanavim praviveça. tasyai ha siüa yatra vadatt- 
tyai ernvanti lato ha smaivasuraraksaaâni mrdyauiânâni yanü te hâsurâïi 
saimnîira Ho vai nah pâpiyali sacate bhuyo hi tnântuï vâg vadalilt Kilâtâkttlï 
haivocalufi eraddhâdevo vai Manur avant no èva vedâveti tau hâgatyocatur 
Mario yâjayâva tveti kencfy an ay ai va jâyayeti tatheti tas vit âtabdbâyat sa vâg 
apneakrama. sa vajfiant eva yajnapâtrâni pravivera. tato haînânt lia çckatur 
nirhantum. — TaitL S, 6, 0, 6 t î : Indra fi patniyâ Mamiui ayâjayat tâm parya- 
gmkrtâm udasrjal tayâ Manur Ardhnot. — Taitt. IL 3 r 2* % f 9 : Manoh çrad- 
dhâdevasya yajamânasyâstiraghnl vâg ynjnâytrdhe>u praviffâsît. te *surâ 
yiivanto yajnâyudhanâtit udvâdatâm upâçrnvan te parâbhavan. 

I* 1 aillé S, 2, 2 f I0 t 2 : yad vai kim ca Manur avadat lad bhefajam. —- 
Maih\ 2, I, 5 : Manur vai yat kim câvadat lad bhesajant evâvadaL — Kâth. 
Il* 5 ; Manur vai yat kim câvadat fad htitsajam as il. 

2, b transition se marque d«‘j t dans certains épisodes des tïrâhmanàs, lots 
que rhistoire de Xâbhancdîslha, taitt* A*. 3 f l, «y f i~0; cf- Ma t7r* I* 5, S* 

3. Tit. 9, 2, 1$ : Akiipâtâiigirasy âsît (asyâ yathâ godhâyâs tvag evarit Ivag 
asti tant etena trihsûmnendrah pulvft suryatvacàsam akarot. —* Cf. OCrtcl, 
J. A. O, S. IS9r% p. 30 (Légende analogue d'Apalâ dapres le Jaim* ! t 220). 
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mélodie rituelle ; ils se transformèrent aussitôt pour lui en 
vaches tachetées 1 2 ». —- « Çyâvâçva Ârvanânasa tenait une 
session rituelle; on le transporta dans le désert; il vit une 
mélodie rituelle; par elle il répandit la-pluie *. » — « Sârva- 
seni Çauceya eut un désir : Que j’aie des troupeaux ! Il offrit 
alors le pancarâtra, il fît ce sacrifice, et il eut un millier de 
tètes de bétail 3 4 . » Mais pour obtenir ces résultats merveilleux 
il faut ou le don de vision spontanée que les saints d’autre- 
fois possédaient, ou la connaissance exacte des prescriptions 
traditionnelles. Employer un rite h des fins qui ne lui sont 
pas strictement propres, c’est peine perdue. « Si on désire 
tel objet, on tient une session rituelle ; si on en désire un 
autre, on fait un sacrifice; on n’obtient pas par une session 
rituelle tout ce que peut donner un sacrifice ; on n’obtient 
pas par un sacrifice tout ce que peut donner une session 
rituelle *. » Le grand art, c’est de connaître les lois mysté¬ 
rieuses de causalité qui régissent les phénomènes du sacri¬ 


fice. « Kauçitaki disait : Limités sont les fruits des cérémo¬ 
nies où on emploie un nombre limité de formules ; illimités 
sont les fruits des cérémonies oit on emploie un nombre 
illimité de formules; l’esprit c’est fillimité; Prajâpati est 
l’esprit... on gagne donc le limité par le limité, l’illimité par 
l’illimité 5 . » — Grâce à certaines précautions spéciales, « si le 
sacrifice a quelque chose d’incomplet, il donne de la postérité 
au sacrifiant; s’il a quelque chose de trop, il lui donne du 
bétail ; s’il a quelque chose de morcelé, il lui donne de la 


1. Td. 9,2,19: Devâtithih saputro ’çaûâyamç carann aranya urvârüny avin- 
dal tânyetenasâmnopâsîdàl tâ as mai gârati prrnayo bhülrodatislhan. 

2. Td. 8,5,9 : Çyâvâçvam Ârvanânasani satinai usinant d h an voila va h an sa 
état îâmâpaçyat lena vrçtiui asrjata. 

3. Tailt. S. 7,1, 10,2 : Sârvasenili Çauceyo ’kâmayala paçumânt syûni iti sa 
etam pancarâtra ni âharat lenâyajata lato vai sa saliasram paçôn prâpnot. 

4. Td. 22, 8, 2 : anyasuiai vai kâmâya sattrain anyasmai yajno ca tel 
sattrenâpnoli yasmai katn yajfto na tad yajncnâpnoli yasmai kanl sattrani. 
— td. ift. 22, 10, 2. 

5. Kan*. 26,3 : âtha ha smâha Kausîtakih parimitapbatâni vâ etâni karmâni 
ycsu parimito manlraganafi prayujyatc ’lhâparimilaphalâni yesv apariinito 
mantraganah praywjyatc mano vâ ctad yad aparïmitaiil l'rajâpatir vai 
ittanah...,, niitarri ha vai rnitena Jayaty amitaui amitena. 
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fortune; s’il est parfait; il lui donne le ciel » Ainsi on 
pourra tirer profit même des lacunes ou des erreurs;, si 
redoutables cependant ; car, en thèse générale, « s’il y a un 
acte de trop dans le sacrifice, il se produit quelque chose de 
trop dans la personne du sacrifiant; si le sacrifice est inter¬ 
rompu avant sa tin, le sacrifiant devient un meurt-de-faim* ». 
La cérémonie n’exerce pas en bloc son efficacité; tous les 
cléments qui y concourent ont leur fonction propre et leur 
effet déterminé; les combinaisons doivent donc varier avec 
l’objet qu’on recherche. La conclusion de l'hymne change 
suivant qu'on désire de la postérité, des troupeaux, l’éclat 
brahmanique 1 ; les vers à réciter se modifient de même *. 
Le poteau où la victime est attachée est fait en bois de kha- 
dira, si on veut le ciel ; en bois de bilva, si on veut de la 
nourriture :t planté et une santé florissante ; en bois de 
palâça, si on veut l’éclat brahmanique 3 . La récitation com¬ 
prend cent vers, si on vise à la longévité; trois cent soixante 
vers si on vise au sacrifice; sept cent vingt vers, si on vise 
à la progéniture et au bétail; huit cents vers, si on sacrifie 
sans l’avis d'un brahmane ou si on est difTamé et atteint 
d’une tache; mille vers, si on vise au ciel *. La prononciation 
de la très sainte syllabe ont s’accommode aux diverses fins du 
sacrifice\ L’introduction au chant se transforme, selon qu’on 
veut commander a un village, avoir des enfants, obtenir de 
la pluie, etc. *. ' 

I)ans ce dédale de prescriptions minutieuses, l’erreur est 


1. QU. Il, i, 4, 8 : yad rai yajnasya nyrtnam prajananam asya Ivl allia yad 
aliriktam paçavyaui asya lad alha yat samkasufcam çriyâ asya lad atha yat 
satitpannant svargyaut asya tat. 

2. ilailrï 1, 4, Il : vatra val yajnasvâtiriklam kriyale lad yajamânasyâti- 
riktam âtnian jâyalo yad anâplani vi yajiiaç chidyate ksodhuko yajauiâno 
bhavali. 

3. Ait. H, 5, I sqq. 

4. Ait. 8, 2, Il 8i|. 

5. Ail. 6,1, 5sqq. 

6. Ait. 7, 7, 1-8. 

7. Kauj. Il, 5: cuddhah pranavah syâl prajâkâinânâm inakârâi 'ih nrati- 

sllifikâin.inâm. . 

8. td. 6, 9, 1-13. 
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aisée cl les conséquences en sont terribles. Le danger est 
partout qui guette le sacrifiant. « Il ne faut pas regarder le 
bassin à feu quand il est vide; il faut se dire : Je ne veux 
pas le regarder tandis qu’il est vide. Si ôrt le regardait tandis 
qu’il est vide, il vous dévorerait» La pente du terrain n’est 
pas moins menaçante que les ustensiles. « Le terrain du 
sacrifice doit aller en se relevant vers le sud ; car c’est là le 
cdlé des Pères, et si le terrain s’inclinait vers le sud, le 
sacrifiant s’en irait bien vile dans le monde qui est là-bas *. » 
Le mot même, pris isolément, aune puissance et une effica¬ 
cité propres. Ainsi, à propos de la formule girâ girâ ca 
daksase (dans la mélodie yajnâyajntya), le sage Kuçâmba 
Svâyava Lâtavva observait la fâcheuse consonance du mot 
« girà » avec le verbe « gir » avaler. « N’cst-cc pas, disait-il, 
un monslre effroyable installé sur le chemin du sacrifice pour 
vous avaler? » Et il recommandait prudemment de substi¬ 
tuer à ce dissyllabe inquiétant, grâce à une simple élision, le 
terme béni d’« irà » qui évoque la satiété et le bien-être*. 
Moins qu’un mot, un humble accent mal placé risque de 
déchaîner les plus terribles calamités sur le sacrifiant. Tvaç- 
lar, furieux contre Indra qui lui a tué son fils Viçvarûpa, 
offre le soma sans réserver à Indra sa part accoutumée. Du 
droit du plus fort, Indra prend le vase et boit. Tvaçtar, au 
comble de la colère, recueille le reste de la liqueur et pro¬ 
nonce celte simple incantation : Indraçalrur vardhasm , 
« Indra-çalru, grandis! » Mais, égaré par la douleur et la 
haine, il accentue mal le composé « indra-çalru ». 11 croyait 
dire : « indra-çâtru », ennemi d'Indra; il prononce « Indra- 
çalru », (ayant) Indra pour ennemi, ce Parce qu’il avait dit ; 
tndmçalmr vardhasva, pour celle raison Indra triompha 
de Vffra (qui était né de l'incantation) et le mît à mort. S'il 


■* 

1. Çat. 1, 1, I, 40 : tant nà riktâi» areksela. ncd riktâm arcksâ iti yad 
riktâni areksela grasela hainam. 

2. Çat. 3, t, I, 2 : dak$inatali pralyucLitam ira syftd esâ rai dik pilrnâm 
sa yad daksinâpraranam syât ksipre ha yajamaao ’niunt lokant iyâl. 

3. Td. S, 6, 8-10. 


Mi MÉCANISME DU SACRIFICE 125 

âvail (Ht correctement : Ennemi d'Indra, grandis ! certaine¬ 
ment Yrtra aurait triomphé d’Indra et l’aurait mis à mort** » 
Le sort et la vie môme du plus puissant des dieux n’ont tenu 
qu’à un accent ! L’erreur commise profite cette fois aux 
dieux; une autre fois, ils ont appris à leurs dépens une des 
règles du sacrifice. « Quand ces dieux étendirent le sacrifice, 
iis présentèrent d’abord la première portion détachée à 
Savitar ; elle lui coupa les mains ; ils lui mirent des mains 
d’or, et de là vient qu’on l’appelle Savitar aux mains d’or. 
Ils la présentèrent à Bhaga; elle lui détruisit les yeux ; de là 
vient qu l’appelle Bhaga l’aveugle. Ils la présentèrent à 
Pù§an;cl' lui cassa les dents; de là vient qu’on l’appelle 
Pû$an l’édenté, le mangeur de bouillie. Indra est le plus fort 
et le plus puissant des dieux ; préscnlez-la lui donc, se dirent- 
ils, et ils la lui présentèrent. Il l’apaisa par la formule 
rituelle *. » Il a suffi d’un prôlre maladroit pour ruiner de 


f « Çat. f # C, 3, 10 : alha yad abravîd indraçatrur vàrdhasveti. tasmâd u haï* 
nam Indra eva jaghânâtha yad dha eaçvad avaksyad îndrasya çalrur var- 
dhasveli eaçvad u ha sa erendrani ahanisyat. —■ TailL S. 2, 5, 2, f : yad abra- 
vit svâhéndraçalrur vardhasveti tasmâd asya Indra h çatrur abhavat* 

2. Kaus. 6 f 13-14 : yalra ha lad devâ yajnam atanvata lat Savitre prâçi- 
tram parijahrus tasya pânl praciccheda fasinai hiraumayau pratîdadhus las- 
mâd dhtranyapâmr iü stutas lad Bhagâya parijahrus tasyâksinl nitjaghâna 
tasmâd âhur attdho Bhaga iti lat Pusne parijahrus tasya dantân parovâpa tas- 
mâd âhur adantakah Püsâ karambhabhâga iti te devâ üeuh* Indro vai devânâm 
ojîstho balisfhas fasinâ en'at pariharateli lat la «mai parijahrus tat si brah- 
manâ çamayâmcafcâra. — Çah 1, 1, 4, 6*8 t le hoeuh. Bhagâyainad dakfinata 
âsînâya pariharala lad Bhagah prâçisyati lad yathâhutam evani bhavisyatîti 
lad Bhagâya daksînala âsinâya paryâjahrus lad Bhaga Veksâqt cakre tasyàk- 
çinî nirdadâha tathen nûnam tad âsa tasmâd âhur andho Bhaga iti* te hoeuh* 
no nv evâtràçamat Pusna enat pariharateli tat Pus ne paryâjahrus tat Pûsâ 
prâcya (asya dato nirjaghâna tathen nûnam (ad âsa tasmâd âhur adantakah 
Pâseti.** te hoeuh. no nv cvâtrâçainad Brhaspalaya enat pariharateli tad 
Brhaspataye paryâjahruh sa Brhaspatih Savitarant eva prasavâyopâdhâvat. 

Taitt. S * 2 t è, 8, 3 i (âsyâviddham nih akrntan... tat Püsne pary aharan. 
tat Pû$â prâçya dato‘runat tasuiât Pûsâ prapiftabbago "dantako hi. tain devâ 
abruvan vi vâ avam ârdhy aprâçilriyo va ayant abhüd iti tad Brhaspataye 
paryaharan so ’bibhed Brhaspatir itthani vâva sya ârlini ârisyatîti. sa etam 
montrant apoeyat. — Gop> 2,1, 2 : tad Bhagâya paryaharan..* tasya caksuh 
parâpalat tasmâd âhur andho vai Bhaga iti..* tat Savitre paryaharams lat 
pratyagrhnâl tasya pânl praeieheda tasmai hiranyamayau pratvadadhus tas- 
mâd hifàuyapânir iti stutas tat Pusne paryaharams tat prâçnât tasya dantâh 
paropyanta tasmâd âhur adantakah Püsâ pistabhâjana iti tad Idhmâyârtgiras- 
âya paryaharams lat prâçnât tasya çiro vyapatat tant yajna evakalpayai sa 
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grandes nations. « YAsiçllia le S:\lyahavya demanda à Deva- 
bliâga : Quand lu faisais des sacriliccs pour les S|fijayas qui 
sacrifiaient tant, faisais-tu porter le sacrifice sur « yajfia» 
(dans la formule : yajfic yajnaqi gacha yajfiapaliip gacha) 
ou sur « yajûapali »? 11 répondit : Sur « yajfiapati ». — 
Alors, répliqua-t-il, les Srnjayas se sont écartés de l’exacti¬ 
tude rituelle et ils ont perdu tout. 11 fallait faire porter le 
sacrifice sur « yajfia » pour préserver le sacrifiant de la 
ruine *. » Des exemples mémorables avertissent les novateurs 
et les rappellent au respect des traditions consacrées. « Bhfil- 
laveya se servit du mètre anuçlubh pour l’invitation prélimi¬ 
naire, du mètre triçtubh pour la formule de l’oiïrande. Je 
les combine fi mon profit tous les deux, se disait-il. Or il 
tomba de char et en tombant il se cassa le bras. Il réfléchit : 
C’est parce que j’ai fait ainsi que l’accident m’est survenu; 
c’est, pensa-t-il, que j’ai agi à contre-sens dans le sacrifice *. » 
Certains prétendaient remplacer, dans la construction de 
l’autel en briques, les tôles réelles des victimes prescrites par 
des tôles de rencontre. « C’est ainsi qu’on fit pour À§àdhi 
Sauçromatcya ; et il mourut bientôt ensuite a . » Sa mort 
expia, comme de juste, la faute des prôlrcs qu’il employait ; 
bons ou mauvais, les fruits du sacrifice reviennent au sacri- 


csa Idhraah saniidho ha purâtanas lad Barhaya Âhgirasâya paryaharams tat 
prfirnat ta'syâhgaparvâni vyasrarnsanta tant yajfia evâkalpayat tad clad 
Barhih prastaro hi purâtanas lad Brhaspalaya Ahgirasâya pavyaharan ao 
’bibhcd Brhaspatir itthaip va martial ârisyatîti sa clam mantrnm apaçyat. 
tad u ha cka âhur [référence à Kau*. v. sup.] Indrâya paryaharams te devâ 
abruvann Indro vai devânâm ojislho balislhas lasmàetat pariharalctl tat tas- 
mai paryaharams lad brahmanfi çamayâm cakâra. 

1. Taiti. S . 6, 6 r 2 f 2: Vâsislho ha Sâtyahavyo Dcvabhâgaui psprêcha yat 
Srnjayân bahuyajino’yiyajo vajfie. yajfia ni pratyatisthipà3 yajnapalâ3v Hi 
sa hovâca yajnâpatâv iti satyâd vai Srnjayâh parâbabhüvur Iti hovâca yajfic 
vâva yajfiah prati^hâpya âsîd yajaniânasyâparâbhâvâyeli. — Cf. Mailr. 2,4, 
5 : etena val Srnjayâ àyajanta te çriyo ’ntam agachams lasmân nâtibahu 
yaçtavyam. 

2. Çat. I, 7, 3 f 19: tad u ha Bhâllaveyah. amislubham anuvâkyâni cakre 
frisfubham yâjyâm clad abhayam parigrhnâmiti sa rathât papâla sa palitvâ 
bâhutn api çaçre sa parimanirçe yat kim akaram tasmâd idatn ôpad ili sa 
hailad evaraene yad vilonia yajfic ’karavam iti» 

3. Çat . 6 f 2 f \ f 31 : lad u ha tathâsâdhch Sauçrotnatcyasyôpâdâdhuh sa ha 
ksipra eva lato mamâra. 
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fiant. « Si ic prêtre passe un mot de l’invocation, c’est un 
trou fait au sacrifice; et le sacrifiant par suite empire... S’il 
intervertit deux mots de l’invocation, il affole le sacrifice et 
le sacrifiant est alors affolé *. » — « Si le poteau est fait de 
telle sorte, le sacrifiait s’en va dans l’autre monde avant son 
temps *. »—« Si le feu a été installé sans un appel aux divi¬ 
nités spéciales, le sacrifiant est détaché des dieux, il empire; 
s’il a été installe avec un appel aux divinités spéciales, le 
sacrifiant n’est pas détaché des dieux et sa prospérité s’ac¬ 
croît *. » 

Il faut, à n’en pas douter, une imperturbable confiance au 
fidèle pour le décider à affronter tant de risques; il ne suffit 
pas d’admettre comme un dogme la toute-puissance des rites 
et des formules; il est nécessaire de se livrer pieds et poings 
liés en quelque sorte à des prêtres qui, par une erreur ou par 
une négligence, peuvent attirer la ruine ou la mort. Le choix 
de prêtres instruits et expérimentés ne supprime pas sans 
doute ces risques formidables, mais il les atténue; la science 
du prêtre est une assurance contre les fautes involontaires. 
Ilcste encore un danger, et le plus terrible de tous. Le prêtre 
qui tient en ses mains la fortune cl la vie du fidèle ne sera- 
t-il pas tenté d’en abuser? La gravité du péril imposait une 
précaution. Avant de commencer le sacrifice, le sacrifiant et 
les prêtres qu’il emploie s’enchaînent mutuellement par un 
serment solennel ; de part et d’autre ils s’engagent à ne point 
se faire de mal ; c’est là la cérémonie du tànûnaptra, dont 
les dieux ont autrefois donné le premier exemple v . Mais le 


1. Ail. il, II, S : yan nividah pariant atîyâri yajfiasya lac chidram kuryâJ 
yajnasya vai chidram sravad yajatnâüo "nu pâpiyân bhavath*. yan nividah 
pade vipariharen mohayed yajnam mugdho yajamânah syal. 

2. Çat* ü, 1, 3, 2 i sa yo ha tâdrçain yüpant kurute purà hâyust) 'imint 
lokam etl. 

3. Taiifé ft* I, t, 4 # 8 î yasya ira ayathâdevatam agnir adhiyata â devatâ- 
bhyo vrçcyate* pâpiyân bhavaü. yasya yathâdevatam na dcvalâbhya âvrçcyale 
Tastyân bhavati. —■ M. TaiU. S * 5, î t I» I (pour ragnicayana)* 

4. Ai(* 4,7.7: tasmâd âhur na satânfmaptrine drogdhavyam iti. — Taitt. S* 
6 t 2, 2,1 : tasmâd yah satânûnaptrinâm prathama druhyatï sa ârtîni ârchath 
— Maih\ 3,1, 10 : idanim (c 'nyonyasmai na druhyanti tas mit flatârnmap- 






428 LA DOCTRINE DU SACRIFICE DANS LES DIlAllMANAS 


tm 

serment prêté ne semble : pas embarrasser les consciences 
sacerdotales : les llrêhmaiias enseignent avec leur indiffé¬ 
rence coutumière une multitude de procédés malfaisants à 
l’usage des prêtres employés au sacrifice. « Le récitant peut- 
il se préoccuper en bien ou en mal du sacrifiant qui l’em¬ 
ploie ? C’est ainsi que la question se pose. A ce moment du 
rite, il peut faire de lui ce qu’il veut. Si son désir est : Je 
veux le priver de son souffle vital, il n’a qu’à passer un vers 
ou un mot dans la récitation vâyavya. Si son désir est : Je 
veux le priver de la respiration et de l’expiration, il.fait de 
môme dans la récitation aindra-vàyava » Le procédé est 
analogue s’il veut le priver de la vue, de l’ouïe, de la virilité, 
des membres, de la parole, de. la personne entière. « Si le 
récitant a ce désir : Je veux priver le sacrifiant de la souve¬ 
raineté, il n’a qu’à placer l’hymne au milieu de l’invitation. 
S'il a ce désir : Je veux le priver de son peuple, il n’a qu’à 
mettre l’invitation au milieu de l’hymne *. » *—« Si le prêtre 
emploie à l’upasad des mètres différents, il fait venir des 
excroissances tuberculeuses au sacrifiant ; il est maître de lui 
faire venir des maladies a . » Les Bràhmanas posent fréquem¬ 
ment, comme une éventualité toute naturelle, le' cas où le 
prêtre a des sentiments de haine pour le sacrifiant. « S’il hait 
le sacrifiant, le chantre anéantit scs troupeaux en soufflant 
dessus par ce rite, tout comme avec un soufflet tourné l’ori* 
ficc en bas on disperse (la cendre, etc.), en soufflant 


Irine n.i drogdhavai yad druhyet priyâyai fanvai druhyet. — Çat. 3, 4, 2, S : 
ycno ha samabhyaveyân nâsmai dmhyed idani hy âhur na satâttûnaptrine 
drogdhavyam ili. — Sur le lânimaptra de» dieux, v* sup. p. 11. 

1. Ait. ii f 3,2 »t|q. : kintsa yajamânasya pâpabhadraut âdriyeteti ha srnâha 
yo ’sya holâ »yâd ity atraiv&mâm yathâ kâmayeta latbâ kuryâd yam kâtuayela 
prânenainam vyafdhayânHi vayavyatn a»ya lubdham eartised rcani va padam 
vâtiynt tenaiva tal lubdham yam kâmayeta prânâpânâbhyâm enam vyar- 
dhayanilv aindravayavani asya lubdham çamset. etc... « Dé même ib. 

n f î,s. 

2. AU. 10,1,2 : yam kâmayeta fcsatrenainam vyardhayâfilli tuadhya efa- 
»yal nividah suklam çàmset... yam kâmayeta vient nam vyardhayânlli inadbya 
etasya »ukta»ya nividam camsct. 

1. Ait. 4, 8, 13 ; yad vichaudasah kuryâd grîvâau tad gandani dadhyâd 
tçvaro glûvo janitoh. 
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dessus » — « S'il hait le sacrifiant, le récitant doit penser 
à lui au moment de prononcer l'exclamation « vaçat ! »; 
il place alors sur lui cette foudre qui est l'exclamation 
« vaçatM » — « S'il hait le sacrifiant, le manœuvre doit 
penser à lui en sa pensée à ce moment du sacrifice *._» — « Si 
le sacrifiant veut le ciel, le manœuvre doit répandre la 
graisse dans le feu en la lançant dans l'air; car la graisse, 
c'est le sacrifiant, et il fait aller ainsi le sacrifiant au ciel ; 
mais s'il le hait, il la répand en la renversant ; alors le sacri¬ 
fiant empire I. * * 4 . » 

Le sacrifice a donc tous les caractères d'une opération 
magique, indépendante des divinités, efficace par sa seule 
énergie et susceptible de produire le mal comme le bien. Il 
ne se distingue guère de la magie proprement dite que par 
son caractère régulier et obligatoire; il est facile de l'accom¬ 
moder à des fins diverses, mais il existe et s'impose indé¬ 
pendamment des circonstances. C'est là la seule ligne de 
démarcation un peu nette qu'on puisse tracer entre les deux 
domaines ; en fait, ils se pénètrent si intimement que la 
môme catégorie d'ouvrages traite l'une et l'autre matière. 
Le Sâmavidhâna Brâhmana est un véritable manuel d'incan¬ 
tations et de sorcellerie ; l'Âdbhuta Brâhmana, qui forme une 
section du Çaçtviipça Brâhmana, a le même caractère. Les 
Brâhmaiias du sacrifice ne dédaignent pas non plus d'indi¬ 
quer à l'occasion de véritables recettes de sorcier étrangères 
aux rites proprement dits. « Si on veut assurer la victoire à 
l'armée, il faut s'écarter du campement, couper un brin 
d'herbe aux deux bouts et le lancer vers l'armée ennemie en 
disant : Prâsalià, qui te voit ? Et alors, comme la bru prise 


I. Td. 2, 13, 2 : yam dvifjrât tasya kuryâd yathâvâcînavilayâ bhastrayâ 
pradhüiuiyâdevamyajamânasyàpaçûnpradhûnoti. 15:6,6,2: 5, 

2* Ait. II, 6, ! : yam «Ivi^vât tant «îhyoycd vasatkarisy^ns tasminn eva 
tam vajrani âsthâpayati. — Cf. ib. Il, î, 3. 

êm Maitr* 1, 6, 3 ï yam dfinât larhf tnanasâ dhyâyet. — ib* 2, 5. 8, 3 f I, 0» 

4 . Afaifr* I, 4, 12 : îirdhvarn âgharam âghârayet svargakàmasya yajamârto 
va «Sghâfo yajamânatn eva svargam lokani gamayali yam dviayàt tasya 
nyancam âghàïayct pâpîyan bhavati» — Cf. ib. 2, 2, 5 : ili yam J'isyât. — 
Pour les textes analogues du Kâth. w Ind. St. X\ 50 s«p|. 
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de honlc disparaît devant son beau-père, ainsi l’armée 
opposée disparait, dissipée, quand un qui sait ainsi, ayant 
coupé un brin d’herbe aux deux bouts, le lance vers l’armée 
ennemie en disant : Prâsahâ, qui te voit *?» Le sacrifice 
modèle est le sacrifice de Prajâpati : « Prajâpati donna sa 
personne aux dieux; en vérité, le sacrifice leur appartenait 
car le sacrifice est la nourriture des dieux. Quand il eut 
donné aux dieux sa personne, il émit alors de lui une image 
de sa personne, et ce fut le sacrifice..; Par le sacrifice il 
racheta des dieux sa personne. Et quand on entreprend une 
cérémonie, tout comme Prajâpati a donne sa personne aux 
dieux, de môme, exactement, on donne sa personne aux 
dieux. Et quand on étend le sacrifice, par le sacrifice on* 
rachète des dieux sa personne, tout comme Prajâpati a ra¬ 
cheté la sienne *. » Les deux temps de l’opération corres¬ 
pondent aux deux mouvements du sacrifiant : ascension au 
ciel cl retour sur la terre. Le sacrifiant monte au ciel pour 

1. Ait. 12, il, 7 : tad yâsya kâme senâ jayet fasyâ ardhât tisthams trnam 
ubhayatah parichidyetarâm senâm abhy asyel prâsahe kas Ivâ paçyaliii tad 
yathaivàdah snusâ cvaçurâl lajjamânâ niliyamânaity evam eva sa senti 
bhajyamânâ niliyamânaiti jatraivani vidvâms trnam ubhayatah parichidye¬ 
tarâm senâm abhy asyati prâsahe kas tvâ paçyatUL — Dans la lutte entre 
les dieux et les Àsuras, les Àsuras enfouissent des « valagas » et pensent 
ainsi s'assurer la viclol.* . D'après le commentaire de la Taiit. S. f les * vala¬ 
gas » sont des os, des ongles, des poils, de ta poussière des pieds, etc., fixés 
dans un vieux morceau d'étoffe usé et qu'on enfouit dans te sot pour faire 
mourir un adversaire. Çat. 3, 5,4, 2-3 : tato 'surâ esu tokesu krfyârn valagân 
nicakhnur ulaivam aid devânabhibhavemeti. tad val devâ asprnvatâ. factaih 
krtyâm valagân udakhanan yadâ val krtyâm utkhananti sâlasâ moghâ bhavati. 
(Or, quand on déterre ces valagas, on rend leur efficacité magique paralysée 
et stérile}. — Taiit. S . 6, 2, 11, I : a s uni vai niryanto dcvânâm pranesu 
valagân nyakbanan tân bâhumâtre ’nvavindan. — Mail?. 3, B, 8 est presque 
identique. — Voy. encore par exemple Çat . 3,3, 4, Il (lorsqu'on frappe à mort 
Sonia, on pense à son ennemi; à défaut d'un ennemi on vise en pensée un 
brin d'herbe}; ib. t, 4, 3, 11-22(moyens de rétorquer les malédictions); 
Mailt. 4, B, 7 (procédé pour rendre une femme amoureuse); Taiit . S. 6, 4, 

*, 3 (id.). 

2. Çat > II, 1, 8, 2-5 : tebhyah Prajâpatir âtmânam pradadau yajno haisâm 
àsa yajno ht dcvânâm annant sa devebhya âtmânam pradâya, athaiiam 
âlmanah pratimâm asrjata yad yajnam... sa ctena yajticna devebhya âtinâ- 
nam nirokrînîta sa yad vratani upaiti yathaiva tat Prajâpatir devebhya âtmâ¬ 
nam prâyaehad evam evaisa etad devebhya âtmânam prayachati. alha yad 
yajâain tanute yajnenaivailad devebhya âtmânam niskrînite yathaiva tat 
Prajâpatir nirakrlnitaivam. 
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s'assurer un corps divin et immortel; en retour, il fait aban¬ 
don aux dieux de son corps humain et périssable. Puis, sa 
place marquée et retenue au ciel, il aspire à redescendre et 
rachète le corps qu’il avait sacrifié. La notion d’une dette 
et d’un rachat mystiques est familière aux Brâhmanas. 
« L’homme, aussitôt qu’il naît, naît en personne comme une 
dette duc à la mort ; quand il sacrifie, il rachète sa personne 
à la mort » — « Tout être en naissant naît comme une 
dette duc aux dieux, aux saints, aux Pères, aux hommes. Si 
on sacrifie, c’est que c’est là une dette due de naissance aux 
dieux; c’est pour eux qu’on le fait, quand on leur sacrifie, 
quand on leur offre des libations. Et si on récite les textes 
sacrés, c’est que c’est là une dette due de naissance aux 
saints ; c’est pour eux qu’on le fait, et qui récite les textes 
saints est appelé « le gardien du trésor des saints ». Et si on 
désire de la progéniture, c’est que c’est là une dette due de 
naissance aux Pères ; c’est pour eux qu’on le fait, que leur 
progéniture soit continue et ininterrompue. Et si on donne 
l'hospitalité, c’est que c'est là une dette due de naissance aux 
hommes; c’est pour eux qu’on le fait quand on leur donne 
l’hospitalité, quand on leur donne à manger. Celui qui fait 
tout cela a fait tout ce qu’il a à faire ; il a tout atteint, tout 
conquis. Et parce qu’il est de naissance une dette due aux 
dieux, il le3 satisfait en ceci qu’il sacrifie *. » Les cérémonies 
préliminaires qui munissent le sacrifiant d'un corps divin, 


1. Çat. 3, 6, 2 t 10 : rnam ha vaî puruso jâyamâna eva mrtyor âtmanâ 
jâyate sa jrad yajate yathâiva tat smparnî devebhya âtmânam nfrakrînUaivam 
evaîsa clan mrtyor âtmânam niskrintté. 

2. ÇaU f, 7,2* t-6 : frtam ha rai jâyate yo att, sa jâyamâna eva devebhya 
ffibhyah pïlfbhyo mântiâyebhyafn sa yad eva yajeta, tena devebhya rnam 
jâyatc lad dhy ebhya état karoti yad enâti yajate yad ebhyo juhoti. alhâ yad 
evânubnivUa. tena r$ibhya rnam jâyate tad dhy ebhya elat karoly rsînâm 
nidhîgopa ili hy anûcânam âhuh. athayad eva prajâtn îcbeta. tena pitfbhya 
rnam jâyate tad dhy evaitat karoti yad esâm sarntatâvyavachînnâ prajâ 
bhavalir alha yad eva vâsayefa* tena manu$yebhya rnam jâyate tad dhy 
ebhya état karoti yad enân vâsayate yad cbhyo ‘nnam d.idâü sa ya étant 
servant karoti sa krlakarmâ tasya sarvam fiptarn sarvam jit&ra» sayena 
devebhya rnam jâyate, tad cnâms tad avadayalé yad yajale. — TaitL S* 0, 
3, 10,5 : jâyamâno vai brâhmanas trbhïr rnavà jâyate brahmacaryena rsibhyo 






* 
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grâce à la régénération rituelle, sont formellement pré¬ 
sentées comme le sacrifice et le rachat dé l’individu. « Il 
sacrifie comme victime sa personne à toutes les divinités, 

."V *' r 1 * • __; - f , ü a 1 »» 

celui-là qui passe par la dlkça *. En vérité, il est sacrifié 

comme victime par toutes les divinités, celui-là qui a reçu la 
dîkçà. Et c’est pourquoi il est dit : on ne doit pas manger la 
nourriture d’un individu en étatdcdlkçâ... mais par l’offrande 
des tripes (de la victime égorgée) on délivre le sacrifiant' de 
toutes les divinités, et c’est pourquoi il est dit : on peut en 
manger après l’offrande des tripes, car alors le sacrifiant est 
vraiment en existence *. » Les diverses catégories d’offrandes 
sont iinc sorte de rançon. « Si on offre un animal comme 
victime, c’est pour racheter ainsi sa personne, un mâle pour 
un mâle ; car la victime est un animal mâle, elle sacrifiant 


est un mâle *. » — « Si on est depuis longtemps malade il 
faut offrir du brouet à Soma et à Rudra ; quand on est depuis 
longtemps malade, c’est que le sue vital va à Soma et le 
corps à Agni ; donc on rachète à Soma le suc vital, à Agni 
le corps et, quand on serait expirant, on est aussitôt tout en 
vie *. » 

Mais toutes les prétendues rançons ne sont que des subter- 


yajnena devebhyah prajayâ pitrbhya osa vâ anrno yah pulrl yajvâ brahtnacâ- 
rivâsl. — Le Taiti. B. I, 6, 5, 5 dit : devân rnam nifaradâya, anrnâ grhân 
upapraili; — mais le passage correspondant de la Mailr. 5, 10, Il porte tout 
différemment : anrfam eva niravadâya rtam satyam upaiti. 

f. Ait. 6,3, 9 : sarvâbhyo vâ esa devalâbhya âtmânâui âlabhate yo dlksafe. 

2. Ail. 6, 0,6 : sarvâbhir vâ esà devatâbhir âtabdho bhavati yo dîksito bha- 
vati tasmâd âhur na diksitasyâçniyâd iti.... vapâyai yajati sarvâbhya eva lad 
devalâbhyo yajamânam pramuncati tasmâd âhur aeitavyam vapâyâm hutâyâm 
yajamâno bi sa tarhi bhavatiti. — Haut. 10, 3 : lad u vâ âhur havir havir vâ 
âtmamskrayanam haviso bavisa eva sa tarhi nâçniyâd va âtmahlskrayanam 
ili. — Çat. 3,3,4,21 : sa havir vâ c?a bhavati yo diksale... tat pàçunâtmânam 
niskrinite. 

3. Çat. Il, 1,1,3 : sa yat paçubandhcna yajate, âtmânam evaitan niskrinite 
vlrena virant viro hi paçur vîro yajamânah. — Taiti. S. 6, 1,11,6: yad 
agnlfomiyam pacum âlabhata âtmaniskrayana evâsya sa lasmâl tasya nâeyatn 
purusanifkravana iva hi. 

4. taiti. S. *2,2, to, 4 : somâraudrant carunt nirvapej jyog âraayâvl Semant 
vâ ctasya raso gachaly Agnint çarîrâm yasya jyog âmayati Somâd evâsya 
rasariî niskrinâty Agneh çatiraut uta yadi itâsur bhavati jtvaty eva.’ — Mailr. 
2,1, 6 : [sautnâraudrant carunt] âmayâvinant yâjayed figneyo vai pratnUah 
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fugcs. Le seul sacrifice authentique serait le suicide. Les 
Brâhmanas ignorent le suicide, peut-être de propos délibéré; 
une forme si brutale du sacrifice rompait violemment avec 
ces rites minutieux que les Brahmanas se plaisent à exposer. 
Il n’est pas interdit toutefois de croire que le suicide reli¬ 
gieux, par inanition, par noyade, par écrasement, reconnu 
et pratiqué dans l’Inde à toutes les époques, a eu ses adeptes 
et ses fervents dans la période des Brâhmanas. Ces vieux 
textes conservent d’ailleurs le souvenir positif et formel 
d’une pratique non moins sauvage, immédiatement voisine 
du sacrifice-suicide : le sacrifice humain. L’homme se rachète 
par l’homme. Le sacrifice humain est consciencieusement 
enseigné et réglementé dans les traités du rituel. L’homme 
estto victime par excellence. « Agni, pour échapper à Pra- 
jâpati qui veut le sacrifier, entre dans les cinq victimes qui 
sont : l'homme, le cheval, la vache, la brebis, le bouc. Pra- 
jâpati les voit et dit : Comme brille le feu allumé, ainsi 
brille leur œil ; comme d’Àgni sort la fumée, ainsi un souille 
chaud sort d’eux; comme Agni consume ce qu’on y dépose, 
de même ils dévorent; comme la cendre d’Àgni tombe, ainsi 
tombe leur ordure. Tous, ils sont Agni *. » Dans la construc¬ 
tion si laborieuse de l’autel en briques, on immole le* cinq 
victimes. « On sacrifie l’homme le premier ; car l’homme est 
le premier entre les animaux; puis le cheval, car le cheval 
vient après l'homme ; puis la vache, car la vache vient après 
le cheval; puis la brebis, caria brebis vient après la vache; 
puis le bouc, car le bouc vient après la brebis. Ainsi on les 

aawnyo jtvann ubh&ÿata evainam nihferînâti payo vai purusah paya cfasyâ- 
mayati payasaivâsya payo nitikrînâti. — Cf* aussi Taitt. S . 2, 2, là, 4 t sau- 
maraud ram caruirt mrvnped abhicarant saumyo val dcvalayâ purusa esa 
Rudro yad Agnilt àvâyâ evainam devatâyai niskrlya Hudrâyâpi dadhâti tajâg 
ârtim urchati. 

I . Çat. 6 t 2, f* 2 : sa elâti panca paeûn apaçyaf. pu rusa m açtarn gain 
avirn ajam yad apaçyat tasmad cto paeavaï/. sa etân panca paeûn prâ- 

viçat. yathâ vâ âgnih samiddho dîpyaia’ evam c§âm caksurdîpyale 

yathâgner dhüma udayata evam csâm tismodayatc yathâgnir abhyàhitam 
dabaiy evam bapsati yalhâgner bhasma sïdaty evam esârn purîsam aîdaltme 
va agnih. 
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sacrifie ensuivant l’ordre de dignité *. » Le souvenir du 
dernier sacrifice où les cinq victimes avaient été régulière* 
ment égorgées survivait encore au temps des BrAhmanas; 
quoique forcés par le malheur des temps d’admettre des 
tempéraments, ils n’en proposent pas moins le rito exact 
comme l'idéal h viser. Il y en avait qui fabriquaient des tètes 
en or ou en argile pour remplacer les tètes des victimes 
prescrites. « Il ne faut pas faire ainsi. Il faut sacrifier les 
cinq victimes autant qu’on le peut. Prajâpali a été le premier 
h les sacrifier, ÇyAparna Sâyakâyana a été le dernier; dans 
l'intervalle on lésa toujours sacrifiées toutes; mais mainte¬ 
nant on ne sacrifie plus que les deux boucs pour Prajâpali 
et pour Yâyu *. » La légende de Çunahçepa est un monument 
trop important de cette pratique cruelle pour que j’hésite h 
en reproduire ici les passages essentiels, si connu que soit 
l’épisode 3 . « Qariçcandra le Yaidhasa était un fils de roi de 
la race d’Iksvâku, Il avait cent femmes ; elles ne lui don¬ 
nèrent pas de fils. Parvata et Nârada vinrent à demeurer 
dans sa maison; il interrogea Nârada... Nârada lui dit : 
Recours h Varuna le roi et dis-lui : Qu’un fils me naisse 
et je te le sacrifierai. Bien, dit-il. Il adressa sa demande h 
Varuna le roi : Qu’un fils me naisse et je te le sacrifierai. 
Bien, dit-il. Et un fils lui naquit, du nom de Roliita. Il lui 
dit : Un fils t’est né, saerific-le moi. Il dit : Quand le bétail 
a passé dix jours, alors il est propre au sacrifice. Qu’il ait 
dix jours passés, et je te le sacrifie. Bien, dit-il. Or, il passa 
dix jours. Il lui dit : Il a passé dix jours, sacrifie-le moi. 
Il dit : Quand le bétail a des dents, alors il est propre 
au sacrifice. Que les dents lui poussent, et je te le sacrifie. 

1. Çal. 6, 2, 1,1S : parafant pratbamam àlabhate. puruso hl prathamah 
paçûnânt athâçrani purasant hy ar.v aevo "tha gâm açvani h! anu gaur albâviin 
gâni by anv avir albâjam avirn hy anr ai as lad enân yathàpürvam yatbâ- 
çrestham àlabhate. 

' 2. Çal. 6,2,1, 39 : na tatbâ kuryât..... sa clan eva panea paeün âlabheta 
yâvad asya vaeah syât tân baitân Prajâpali h pralhama âlebhê Çyüparnah 
Sâyakâyano ’ntauio ’tfca ta siuaïtân erântarenâlabhante 'thaitarhlmau drâr 
cvâlabhyetc prâjâpalyaç ca vâyavyaç ca. 
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Rien, dit-il. Les dents lui poussèrent. Il lui dit : Les dents 
lui ont poussé, sacrifie-lc moi. Il dit : Quand le bétail a 
les dents qui tombent, alors il est propre au sacrifice. Que 
ses dents lui tombent, et je te le sacrifie. Bien, dit-il. Ses 
dents lui tombèrent, 11 lui dit : Ses dents lui sont tom¬ 
bées, sacrifie-le moi. Il dit : Quand le bétail a les dents qui 
repoussent, alors il est propre au sacrifice. Que ses dents 
lui repoussent, et je te le sacrifie. Bien, dll-il. Ses dents lui 
repoussèrent. Il lui dit : Scs dents lui ont repoussé, sacrifie- 
le moi. Il dit : Quand le Ksatriya est en état de porter les 
armes, alors il est propre au sacrifice. Qu'il soit en état de 
porter les armes, et je te le sacrifie. Bien, dit-il. Il se trouva 
en état de porter les armes. 11 lui dit : Voici qu'il est en 
élat de porter les armes, sacrifie-le moi. Bien, dit-il, et il 
s'adressa à son fils : Mon enfant, c'est lui qui t’a donné à 
moi,, il faut que je te sacrifie à lui. — Non, dit-il, et prenant 
son arc il s'en alla dans la forêt, et pendant un an il cir¬ 
cula dans la forêt. Et alors Varuna saisit le descendant 
d'Iksvàku, et le ventre lui grossit. Robita Fouît dire, et 
il revint de la forêt vers les hommes. Indra se présenta 
devant lui sous la forme d'un brahmane et lui dit : La 
fatigue de la marche donne toutes sortes d'avantages; voilà 
ce qu’on dit, Rohita ; qui reste assis entre les hommes est un 
méchant ; Indra est l'ami du marcheur. Marche. Marche, 
m’a dit le brahmane, se dit-il, et il circula encore un an 
dans la forêt. (Cinq fois il revient, et cinq fois Indra lui 
apparaît et le presse de rentrer dans les bois.) Une sixième- 
année il circula dans la forêt. Il rencontra dans la forêt 
Ajtgarta Suuyavasi, le saint, qui mourait de faim. Le saint 
- avait trois fils : Çunahpucha, Çunahçepa, Çunolàiigùla. Il 
lui dit : Saint, je te donne un cent, pour me racheter moi- 
même par un d'entre eux. Il mit à part son fils aîné et dit : 
Pas celui-là. Pas celui-là, dit la mère en prenant le plus 
jeune. Ils tombèrent d'accord sur le fils cadet Çunahçcpa. 
11 donna un cent, prit avec lui le jeune homme cl s'en alla 
vers les hommes. H alla vers son père et lui dit : Mon père, 
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jo vais me racheter moi-même par celui-là. Il s’adressa à 
Varuna le roi ; Je veux te sacrifier celui-ci. Bien» «lit-il ; 
un brahmane est plus qu’un ksatriya. Ainsi parla Varuna. 
Il lui indiqua le râjasftya connno le sacrifice à accomplir* 
Dans le rite de Tabhisecantya, il prit l’hommo comme la 
victime à sacrifier..... On ne trouvait personne pour ratta¬ 
cher au poteau du sacrifice. Ajtgarla Sauyavasi dit alors : 
Donnez-moi encore un cent, et je l’attacherai au poteau. 
On lui donna encore un cent, et il l’attacha au poteau. Les 
rites préliminaires faits, on ne trouva personne pour l’égor¬ 
ger. Ajigarta Sauyavasi dit alors : Donnez-moi encore un 
cent, et je l’égorgerai. On lui donna encore un cent, et déjà 
il allait aiguisant le glaive. Alors Çunahçcpa considéra : 
On va m’égorger comme si je n’étais pas un être humain. 
Il faut que je recoure aux dieux. (Il adresse alors une requête 
suppliante à toute la série des dieux.) A chaque vers qu’il 
disait, ses liens se dénouaient et lo ventre du descendant 
d’Iksvàku diminuait. Quand le dernier vers fut dit, ses liens 
se dénouèrent et le descendant d’Ikçvâku fut guéri. » 

La vertu rituelle a heureusement émigré dans le cours des 
temps. « Les dieux, à l’origine, immolèrent un homme 
comme victime; quand il fut immolé, la vertu rituelle qu’il 
avait le déserta ; elle entra dans le cheval ; ils immolèrent un 
cheval; quand il fut immolé, la vertu rituelle qu’il avait le 
déserta; elle entra dans la vache; ils immolèrent une vache; 
quand elle fut immolée, la vertu rituelle qu’elle avait la 
.déserta et entra dans la brebis; ils immolèrent une brebis; 
quand elle fut immolée, la vertu rituelle qu’elle avait la 
déserta et passa dans le bouc *. » Sans insister sur les rites 

. . ' ■ ' T’ • ’ * 

■ - ' ■ • ■ ' • , ' '4 • ■ ■ 

I. Çal . I f 2, 3, 6 : purusani ha rai devâh, agre paçutn àlebhire tasyàla- 
bd basja medbo ’pacak raina so 'çrani ©ravivera te ’çvatn âlabhanta lasyàh- 
bdhasya medbo ’pacakrâma sa gâm praviveea te gain âlabhanta te gâm 

âlabh*.so Mm praviveea te Mm âlabh*..... »o ’jam praviveea. — 3lailn 

3, IO f 2 : p u ru sa ni vai devà inedbâyâtabhanta tasya medbo ’pâkrâmat so ’çvant 
prâvicat te Vvaiû âlabhanta tasya meilbo "pikramat sa gâm prâvicat te gain 
âlabh*,.... so 'vint prâvicat te Mm âlabh*...,. so prâvicat. — Ait. G, 8,1 : 

purusam vai devâh paçum âlabhanta tasmâd âlabdhân niedha udâkrâmat so 
’çvam prâvicat tasmâd açvo medhyo r bhavad athainam utkrântamedharo 
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qui exigent fune ou l’aulre do ccs victimes, il convient 
cependant de rappeler ici que te sacrifice du cheval (aç va me- 
dha) est une des plus grandes cérémonies du rituel brahma¬ 
nique, et que l’Inde historique en offre encore des exemples. 
De toutes les victimes animales, la plus fréquemment em¬ 
ployée est le bouc. « C’est dans le bouc que la vertu rituelle 
a demeuré le plus longtemps, et c’est pourquoi le bouc est la 
victime la plus usuelle *. » Ce n’était qu’un jeu pour les 
docteurs brahmaniques d’établir, à l’aide du système des 
équivalents, l’identité du bouc avec toutes les autres victimes. 
« Si on immole cette victime, c’est que dans cette victime il 
y a le caractère extérieur de toutes les autres victimes : le 
bouc est sans cornes, barbu; c’est le caractère extérieur de 
l’homme, car l’homme est sans cornes, barbu; il est sans 
corne et avec une crinière, c’est le caractère extérieur du 
cheval, car le cheval est sans cornes et a une crinière; il a 
les quatre sabots fendus, c’est le caractère extérieur de la 
vache, car la vache a les quatre sabots fendus; il a les mêmes 
sabots que la brebis, il a donc le caractère extérieur de la 
brebis; c’est un bouc, il a donc le caractère extérieur du 
bouc. Donc, quand on l'immole, toutes les victimes se 
trouvent immolées par là *. » Mais la répugnance à verser le 
tang qui marque si profondément le génie hindou se mani¬ 
feste aussi dès cette période encore à demi-sauvage. « Ils 
immolèrent le bouc. Quand il fut immolé, la vertu rituelle 


atyûrjanta sa kimpuruso ’bhavat te Vvam âlabhanta so *çvâd âlabdhâd uda- 
krtet sa gani prâviçat tasmâd gaur raedhyo ’bhavat athaioam utkrântame- 
dham atyâijanta sa gaurainrgo bhavat te gàm âlabhanta sa gor âUbdhâd 
udakrâmât so Viol prâviçat tas tuât) avir medbyo *bhavad athaioam utkrànta* 
medham atyâijanta sa gavaya abbavat te Vim âlabhaata so Ver âlabdhâd 
* ndakrâmat so f jau prâvicat tasmâd ajo medhyo ’bbavad athaioam utkrânta- 
medham atyâijanta sa us |ro *bbavat. 

t. Ait. 6, 8 : so je jyoklaraâui ivâraroat tasmâd esa etefâm paçûnâin prayu* 
ktatauio yad ajah. 

2, (Vil. 6, 2, 2, 15 : yad v evaitani paçum âlabhate. etasmln ha paçao 
sarvesâni pacûnâni rûpani yat tüparo lapsudl tat purusasya ru pain tûparo 
hi lapsudi puruso yat tûparah kesaravâms tad açvasya rûpani tôparo hi kesa- 
rarân açvo yad astâçaphas tad go rupam astâçapho hi gaur atba yad asyâver 
iva caphâs tad eva rûpani p tad ajasya tad yad etam âlabhate tena 
haivâsyaite sarve paeava âlab^Uâ bhavanti. 



138 LA DOCTRINE PP SACRIFICE DANS DES DRAHMANAS 

qu'il avait entra dans la (erre; ils creusèrent pour la cher¬ 
cher, et ils la trouvèrent : c’était le riz et l’orge. Et c’est 
pourquoi aujourd’hui encore, on se les procure en creusant 
la terre ; or, autant il y ax ait de force dans toutes ces victimes 
immolées, autant de force a l’offrande de celui-là qui sait 
ainsi *.» 

Ainsi, de l’aveu même des Bràhmanas, le cours du temps 
modifie et transforme les rites du sacrifice *. Par une singu- 
I larité notable, l’Inde, qui n’a pas d'histoire, sait l’histoire du 
I rituel. Le nom de Çyâparna Sfiyakfiyana, qui fut le dernier à 
I const rui re l’autel suivant les règles primi tives, s’est perpétué 

à travers les figes a . La transmission du sacrifice dfiksûyana 
est connue en détail. « Prajfipati fut le premier à offrir ce 
sacrifice, par désir d’une postérité : Je veux, se dit-il, me 
multiplier en progéniture, en troupeaux, arriver à la gran¬ 
deur, être l’éclat, manger h planté. Or son nom est Dakça ; 
comme il fut le premier à offrir ce sacrifice, on l’appelle le 
sacrifice dâksfiyapa... Après lui, Pralidarça Çvaikna offrit 
ce sacrifice; ceux qui étaient scs rivaux, il était pour eux l'au¬ 
torité décisive... Suplan Sfirfijaya vint vers lui pour être son 
novice... il offrit ce sacrifice... après lui Dèvablifiga Çraularsa 
offrit ce sacrifice ; il fut le prêtre domestique à la fois des Kurus 
et des Sfûjayas.... après lui Dakça Pfirvati offrit ce sacrifice; 

1. Çat. I, 2, 3, 1 : sa ImSia prtbiTlm pravïveça. tara khananta ÎTinrisus 

ta ni avindams târ îmau vrthivavau apy elàr etarhi khananta iraivâ- 

nutfndanti "sa yâvadviryavad dha và asyaite sarte paçava àlabdhàh syus 
tâvadvîrvavad dhàsya bâtir eva oharati ya evam etad veda. — Bialtr . 3,10, 
3 : te ’jain ilabbanta tasya roedho ’pàkràmat sa yavara prâriçat teyaram 
âlabhanta tasya medho ’pâkrâmat sa vrîhim prâviçat le vrlhiru âlabhanta. — 
Ait. 6,3 : te 'jam ilabbanta so ’jid alabdhâd udakrâmat sa aroàm privicat 
tasmid lyam medhyâbhavad athalnani ulkrântamedbam atyirjanla sa eara- 
bho ’bhaval ta eta ulkrântamedbà amedhyi paeavas tasmid ete sim nienlyit 
ta ni asyim anragacban so ’nugalo trlhir abhavat. 

2. L'abandon dun rite ancien suffit à expliquer (Maitr. 1,6,8) rabaissement 
de la suprématie sacerdotale* • Il doit renouveler cette offrande el personne 
alors ne dominera sur lui; au temps où jadis les brahmanes l'offraient, en ce 
temps-là personne ne leur commandait; au jour présent* ils ne l’offrent 
plus, et c'est pourquoi le premier venu leur commande » : etad bhüyo battant 
upagâu no ’syànya fçe yarhi vâ étant purâ brâhmanâ niratapams tarby esâm 
na kaçcanaiça na bi vâ etam idânlni nirvapanty aihaifàm sarva Içc. 

3. Çat. 6,2,1,39 : Voy. sup. p, (31, 
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c’est de lui que sont issus les Dâksàyanas d'aujourd'hui qui 
ont pour ainsi dire obtenu la dignité royale *. » La croyance 
& l'efficacité du sacrilice, pris dans son ensemble, est sans 
doute un dogme; mais les détails laissent un champ libre & 
la discussion. Il va sans dire que l’interprétation mystique 
des rites varie avec les individus : Jaqaka et Yàjfiavalkya 
discutent longuement sur l’interprétation de l’offrande jour¬ 
nalière au feu * ; ailleurs, six brahmanes, en désaccord sur 
l’essence de YaiçvAnura qu'ils co.i.-idèrcnt comme la terre, 
l’eau, l’espace, etc,,,, vont porter le débat devant Açvapati 
Kaikcya et lui demander une sentence *. Hais le rite lui- 
même est parfois mis en question. Une prescription formelle 
enjoint d’offrir une libation à deux Asuras, Çanda et Marka. 
« Yûj naval kya disait là-dessus : Est-ce que nous ne devrions 
pas faire cette libation aux divinités, car elle est un signe de 
victoire. Hais il ne faisait là qu’une réflexion théorique, et il 
ne l’appliquait pas en pratique v . » La même réserve pru¬ 
dente accompagne ailleurs une discussion analogue. « On 
peut, dit-on, réduire-les cinq libations à une seule... mais 


i. Çat. 2,4, 4,1-6 : Prajâpatir ha và etenâgre yajfteneje. prajâkâmo bahuh 
prajayû paçubhih syânt çriyam gacheyam yaçah syâm annâdah syâm iti. sa 
rai Dakso nâma. lad yad enenà so ’gre ’yajala tasmâd dâksâyanayajüo nàua... 
teno ha lata Ije Pratïdarçah Çvaiknah sa ye ta ni praly âsus tesâm vivaeanatu 
irisa.... lamâjagüoia. Supl'i Sârnjayo brahmacaiyam... sa eteôa yajneneje.... 
teno ha lata ije. Devabbâgah Çrautarsah sa ubbayesâm Kurünim ca Srnjayi- 
nâm ca purohita âsa..... teno ha tata Ije. Daksah Pârvatis ta iïne *py etarhi 
Dikfiyani ràjyam îvaiva priptâh. — Cf. encore p. ex. Ait. 35,8, i : tau evant 
clam bhakfam provâca Rânio Mârgaveyo Viçvanitariya Sausadmaniya... étant 
a haiva provâca Turah Kâvaseyo Janauejayùya Pâriksitâyailam u heiva pro- 
catuh Parvatanâradau Sontakâya Sâhadevyâya Sahadevâya Sârnjayiya Ba- 
bhrave Daivâvrdhiya Dhtniiya Vaidarbhiya Xagnajite Gândbiriyaitam u haiva 
prortfâgnih Sanaerutâyârimdamâya Kratuvide Jânakayaétant u haiva provâca 
Vasislhah Sudâse Paijavaniya. 

*2. Çat. Il, 6, 2,1 sqq. (Voy. Muir I, 426). 

3. Çat. 10,6, I, I. — Voy. aussi, par exemple, l'histoire dTddilaka Àruni, 
Çat. It, 4, t, t sqq. et Gop. I, 3, 6-tO. 

4. Çat. 4, 2, 1, 7 : api hovâca Yâjnavalkyah. no svid devatâbhya eva 
grhntyâuiâ3 vijitirûpant iva hldaiu tad vai sa tan iulmâmsâu eva cakre net 
tu cakâra. — L’dif. 6, 7,5, discute également ce délicat problème de l’of¬ 
frande aux Raksas. Les uns pensaient que les Raksas n’ont rien & faire avec 
le sacrifice; les autres répondaient qu’il était coupable et surtout dangereux 
de les priver de leur dû. La conclusion de l’dî/., c’est qu’il faut faire l'invo¬ 
cation, mais à voix basse. 
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c’csl là simplo réflexion théorique; en fait, on les offre toutes 
les cinq » Mais il arrive souvent aussi aux écoles brahma¬ 
niques d’être en désaccord sur la forme môme du rite, Sou vent 
l’exposé fort consciencieux dun procédé rituel s’achève par 
une condamnation expresse, « Il ne faut pas faire ainsi * »; « il 
ne.faut pas en tenir compte * ». Les polémiques des docteurs 
sacerdotaux retentissent en échos violents dans les Brûh nia¬ 
it as. Un prêtre do l'école Caraka critiquait le procédé de 
Yûjtiavalkya. « Il a nianquéau souffle, le souffle-lui man¬ 
quera *, » Et Yûjnavalkya, considérant ses bras, dit ; « Ces 
deux bras sont grisonnants; la parole du brahmane, qu’en 
est-il advenu? » Pràgahi, Paiûgya, Àruni, Çvetaketu ensei¬ 
gnaient des procédés divergents pour réparer l'erreur 
rituelle, si le sacrifice péchait par excès; Daivoddsi Prûtar- 
dana posa la question à la session rituelle des Raimifiyas, 
mais il n eut pas de réponse. Alikayu Yûcaspata, qui était 
leur brahmane, répondit : Je ne sais; je vais interroger le 
maître des anciens, le sthavira Jàtukarnya. Mais le procédé 
de Jàtukarnya est à son tour critiqué par Kau§itaki ®. Le 
rédacteur du Çatapatha rejette les théories de Tûnclya et 
d’Âktûksya sur la disposition des briques de l’autel *. Jtvala 
Cailaki condamne comme insuffisantes la récitation et Vin- 
terprétation que Taksan recommandait pour une formule 
de l’oblation journalière au feu T * Gauçla critique de même 
la forme de récitation proposée par Bulila Âçvatarâçvi et 
Bulila, convaincu d’erreur, se soumet *. 

1. Çat. 3, 1, 4, 22 : tad Shah, etâm eraikim juhuyit. anr ainitad 

ucyale [texte Künra : saisi ruimârasaira] sarvis tr eVa hüyanle. 

2. Çat. 3, 2,3, 22 : tad u tathi na kuryit {ib. pass.}. 

3. Çat. 3,8,2,25 ; na tad àdriyeta. (ü, pass.) — Ait. 1,4 : tad tan nâdrtyam 
(i&. pass.) 

4. Çat. 3,8,2,24-23 : tad u ha Yijnavalkjram carakâdhrarynr anuvyijahü- 
raivam kurvanlani prinam và ayani anlaragâd adhvaryuh prinaenam hâsya- 
titi. sa ha sma bâhû anvaveksyàha. imau palitau bâhfi kra sviil brihûianasya 
Taco babhùveli. — Cf. aussi Çat. 1, 3, t, 26 (sup. p. 113). - 

5. Kauf. 26, 4-5. 

6. Çat. 6, 1, 2, 24-25 : eiad aha tayor vaco 'nyü hy evâtah sthitih. 

7. Çat. 2, 3,1,31-35. 

8. Ait. 30,4, 7. — Reproduit Gop. 2,6, 9. 
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La variété des usages et leurs prétentions rivales ne 
tiennent point à l'incertitude ou à la confusion d’une tradition 
trop ancienne ; elles sont inhérentes h la nature même de la 
révélation. Les brahmanes n'ont pas reçu en une seule fois 
d’un seul dieu ou d’un seul prophète toute la révélation. Le 
total des formules et des procédés qui constituent le sacrifice 
est indéfini ; l’expérience ou un heureux hasard en a fait con¬ 
naître graduellement un certain nombre aux dieux. « Les 
dieux virent les sacrifices un h un \ » Il suffit de rappeler les 
innombrables épisodes de la lutte engagée entre les dieux et 
les Asuras, et l’inévitable conclusion qui chante comme une 
ritournelle ; Alors les dieux virent le rite, et ils furent, «t les 
Asuras furent perdus. La découverte du nouveau rite le 
deus ex machina qui dénoue les situations les plus difficiles. 
Les Ilrûhmanas ne se soucient pas de justifier en droit lies 
succès des dieux; leur victoire est un fait, cl les raîsows 
importent peu. La nature divine, en tout cas, ne marque point 1 2 
d'affinité particulière avec le sacrifice; une foule de récits 
content la fuite du sacrifice qui veut échapper aux dieux. 
Pour se dissimuler, il prend la forme tantôt de Vif nu *, tantôt 


1, ilailr. |, il, 5 ; devâ ni niai yajnân apacyan.deU val nânâ yajnân 

àbarann imam ahani iniani tvam ilj. — Taill. Br. 1, 3,2,1 ; devâ vai yatbâ- 
dàreain yajnân âharanta. yo ’gnistoniam. y» ukthyani. yo tirât raui. 

2. Taill. 6, 2,4,2 : yajno devebhyo niîâyata Yîsnû rüpani krtvâ sa prthivim 
prâviçat lamdeU bas la ni samrabhyaicbân tant Indra upâry'upary atyakrâ- 
mal so 'bravîl ko mâyam upary upary atyakramTd ity aham durge hantely 
àtha kas tvaiu ity &bam durgâd âharteti so ’bravid durge val hantâvocathâ 
varâho yam vànnmosah. saptânâni girinâm parastâd vittam vedyan asurâ- 
nâm bibbarti tant jahiyadi durge hantdsili sa darbhapunjüam udvrhya sapla 
girln bhiltTà lam ahant so bravid durgâd vâ âhartâvocathâ etam âhareli tam 
ebhyo yajnaera yajnam âharat.—Cr. ilailr. 3, 8,3 : abhyardho rai devebhyo 
jajna âsîl tenâvidur iha vâ sa iha vety asti yajna ili |t avidus (ena val sanisrs- 
|im aiehams tam praisam aichams lam nâvindams tam vayâmsy upary upâri 
nâtyayatarns lam Indra upary ûparyalyakrâmat tanî acâyat so ’ved aeiked 
rai uieti so 'bravlt ko ’sâ ity aham durge hantety alha kas tnm asily ahant 
durgâd âharteti so tiravid durge rai hantâvocathâ ayant varâha âuiukha eka- 
vjmçatyûh purâni pire Vmamayinâm tasminn à?urânânt vasu vâinaui a nias 
tam jahlli tasyendro drumbhalyâbhyàyatya pb.âstâd bhittvâ brdayam prâ- 
Trçcat..... so 'bravid durgâd vâ âhartâvocathâ etam âhareli tant vai Visnnr 
âharad yajno rai Visnur yajno vai lad yajnam asurebbyo ’dhy âharad yajnena 
rai tad yajnam devâ asurânânt avindarla. 
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de Suparna ', tantôt d’un cheval % tantôt d’une antilope 
noire *. Les dieux éperdus ne le décident à revenir qu’à force 
de rites et de prières *. Avant de connaître ta pratique exacte 
du rite qui s’est révélé, les dieux ont à passer par un appren¬ 
tissage qui leur coûte parfois cher; faute do savoir s’y 
prendre, Bhaga a perdu les yeux, Pftçan les dents, Savitar 
les mains. Réduits h leurs seules ressources, les? dieux ne 
seraient mémo pas toujours capables de « voir » le rïvte néces¬ 
saire ; il leur faut, h l’occasion, attendre ou demander le 
secours de ces saints personnages qui ne sont pas des dieux, 
qui ne sont pas des hommes, qui se rencontrent parmi tontes 
les catégories de créatures et qu’on appelle les « psis », « Les 
dieux à Sarvacaru tenaient une session rituelle ; ils n’arrL- 
vaient pas à chasser loin d’eux le mal. Arbuda Kâdraveya, 
qui était un jrçî «ntre les serpents et qui composa des for¬ 
mules liturgiques, leur dit : Il y a une offrande que vous 
n’avez pas faite ; je veux la faire pour vous et vous chasserez 
loin de vous le mal. —Bien, dirent-ils. Tous les midis il 
sortait de sa demeure, venait vers eux et célébrait les pierres 
à presser la soma... Or le soma les enivrait. Ils dirent : Le 
reptile regarde notre soma, bandons-lui les yeux. — Bien, 
dirent-ils. Et ils lui bandèrent les yeux... Le soma les enivra 
encore: Ils dirent : Il chante les pierres à presser avec une 
formule qui est la sienne; allons, mélangeons sa formule 

i. Td. Il, 3,10 : yajno rai derebhyo ’p&krâmat sa saparnarQpani krtvâcarat 
lani derâ claih sâmabhir àrabbanla. 

3. Çat. 3,1, 1,11 : yajno ha derebhyo ’pacakrima so ’çvo bhfilrâ parla 
ira varia tasya derâ anuhâya vâlàn abhipedus tin âlulupns tân àlupya sâr- 
dbam samnyâsuh. - Td. 6,1, 18 : yajno vai derebhyo ’çvo bhQtvàpâkrümat 
tain devâh prastarenâramayan. 

3. Çat. 1,1,4, 1 : yajno ha derebhyo ’paeakrâma sa krsno bhülvi cacâra 
tasya derâ anuridya traçant erâracbâyâjahruh. 

4. Ait. Il, 9, 1 : yajno rai derebhya udakrâmat tant praisaih praisam 
aichan.... lam purorugbbih prârocayan... tain vcdyàtu anrarindan. — «6. f, 
3,1 : yajno rat derebhya udakrâmat tam istlbhlh praifam aichan. — ib. 2,3, 
13 : yajno rai derebhya udakrâmat le derâ na kim canieaknuvan kartum na 
pràjânan. — Çat. 1,5,3, S : yajno ha derebhyo ’paeakrâma. tant derâ anva- 
uiantrayantâ nah crnüpa na ârartasretl so ’stu tathety era devin upârartata 
fenoparrltena derâ'ayajanta tenesjvailad abhavan yad Idaip devâh. 
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avec d’autres vers. — Bien, dirent-ils, cl le soroa ne les 
enivra plus et ils chassèrent loin d’eux le péché '. » 

^ Les rsis sont les vrais liéros de la révélation ; la fonction 
de « voir » est si intimement inhérente à leur nature, que les 
élymologistes indiens, plus préoccupés du sens que de la 
phonétique, ont prétendu établir un rapport entre leur nom 
et la racino dfç « voir ». Les Brâhmanas ont une autre expli¬ 
cation : on les appelle « rsis» parce qu’ils ont été les premiers 
h peiner et à s’échauffer h l’origine des choses *. Les rsis 
occupent le même rang que les dieux, et ils le doivent aux 
mêmes pratiques. « C’est par le sacrifice que les dieux ont 
remporté tous leurs succès, et aussi les r§is \ » Mais s’ils ont 
eu recours aux mêmes moyens, ils ne les ont pas employés 
simultanément. Les rsis sont venus en général après les dieux, 
en même temps que les hommes; sans cette heureuse ren¬ 
contre, les hommes n’auraient jamais connu les rites que 
/ leur dissimulait l’égoïsme jaloux des dieux. La clairvoyance 
* des p§is a su retrouver ce que les dieux avaient découvert. 
« Les dieux, en sacrifiant, en peinant, en s'échauffant, en 
faisant des oblations, ont conquis le monde céleste. Quand ils 
curent offert les entrailles, le monde céleste s'ouvrit pour 

1. Ait. 26, 1,1 : derl ha va! Samcana sattram nisedus te ha pSpmânaip 
nâpajaghnire lin hovàcàrbudah Kàdraveyah sarparsir mantrakrd ekà ni vo 
hotràkrtà làtu to ’hani kararàny atha pàpmânam " apabanîsyadb va Iti le ha 
tathely neus tesâm ha sma sa madhyamdine madhyaindina evopodâsarpad 

grâvno ’bhistauti.tin ha rljl madayàm cakâra le hoenr àçïvjso Ta! no 

rijinam aveksate hanlâsyosçBenàksyâv apinahyâiueti talheli tasra hosnfee- 
nàksyàv apinahyuh... tin ha râjâ madayàm en eakâra le hoenh svena ni no 
mantrena grâvno 'bhistautiti bantâsyànyübhir rgbhir mantram âprr.acimeti 
tatheti... lato hainàn na madayàm cakâra... te lia pàpmânam apajaghnire. — 
Kav*. 29,1 : alha yatra ha tat Sarvacarau devà yajnani atannla lân hârbudah 
Kâdraveyo mâdhyamdina upodâsrpyovâcaikâ ni va iyam holrà na krivale 
gràvastotriyà tant vo ’hani karavâny upa mâ hvayadhvam iti te ba lalbety 

’ * üens la ni hopajuhvite sa c-tà gràvastotriyà abhirûpâ apaeyat sa ri usntsy- 

apinaddhàkfo ’bhituslàva. 

2. Çat. 6, 1, I, I : te yat puràsmât sarvasmâd iJam icbantah çramena 
lapasànsams tasmàd isayah. 

3. Çat. ï, 4,3,3 : yajnenâ ba sma val lad devà kalpayante yad tfâm kal- 
pam àsa rsayaç ca. — Cf. ib. 1,6,2,3 : çramena ha sma vai lad devà jayanti 
yadesâm jayyam àsa rsayaç ca. — Ait. 29, 3, 11 : clair va âvapanair devàh 
svargam lokam ajayann clair rsayah. » ib. 29,4, 2 : ctc-na vai sùktena devâh 
svargam lokam ajayann etena rsayah. 


r 
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eux; après l’offrande des entrailles, sans se préoccuper 
d'autres actes rituels, ils s’élevèrent au monde céleste. Et les 
p>is et les hommes vinrent ensuito au terrain ou les dieux 
avaient fait leur sacrifice : Nous allons, se disaienhils, cher* 
cher quelque chose du sacrifice pour savoir. Ils circulèrent 
tout à l’entour et trouvèrent la victime vidée d’entrailles; ils 
connurent que les entrailles valent la victime entière *. » 
Quand les dieux eurent offert le sacrifice, ils cherchèrent à 
en faire disparaître les (races pour fermer le chemin du ciel. 
« Mais les p?is le connurent et ils décidèrent d’aller & la 
recherche. Ils circulèrent, adorant, peinant. Et alors ou bien 
les dieux leur en donnèrent l'idée, ou ils se décidèrent sponta* 
nément ; Allons, dirent-ils; nous arriverons bien au point 
d’où les dieux sont partis pour jouir du ciel... Et le sacrifice 
leur apparut, ils l’émirent, ils l’étendirent V » — « Prajâpali 
émit le sacrifice ; une fois émis, les dieux s’en servirent pour 
sacrifier ; par ce sacrifice ils obtinrent tous leurs désirs. Ils 
en cachèrent une moitié, les praiças et les nigadas. Les r$is 

offrirent ensuite un second sacrifice; ils connurent : En 

' * > - ' - 1 *' 

vérité, nous sacrilions avec un sacrifice incomplet et nous 
n’obtenons pas tous les désirs. Ils peinèrent; ils virent les 
praisas et les nigadas ; ils offrirent le sacrifice avec les praisas 
et les nigadas et ils eurent lous leurs désirs *. » 

1. Ait. 1,3, 6 : devi val yajnena çramena tapasâhuübhih svargani lokani 
ajayams lésant vapiyitn evahutiyim svargo lokâh prakhyâyala te vapânt 
cra hulrânidrlyetarini karuvîny ùrJhvâh srargam lokani ayants lato vai 
manofyie ca rssyiç ca tlevânânt yajnaràstv abhyâyan yajnasya kinteid 
esUyâmah prajnâtyi iti te ’bhitâh paricaranla ait paeum eva nirintrani 
rayànanx te ’vidur iyân viva kila partir yâvati vapeti. 

2. Çal . I, S, S, 1-1 : tad vâ ryinânt anuçrotain âsa.... tant anvcslutn dadhrire 
te ’reantah rrjmyantaç coruh.... tebhyo devi vaiva prarocayini cakruh svayani 
vaiva dadhrire prêta tad esyàmo yatodevih svargani lokani saniâenâvatelL.!. 
tataebhyo yajnah prârocata lata asrjanta tam atanvata. - Cf. ib. 1,9, 1,25. 
Tailt. S. G, 3,4,1 : tam rsayoyOpenairinuprijânan. — Ait.. G, I, 1 : tato vai 
nnnusyàç ca rjayae ca devânim yajnavâstv abhyàyan yajnasya kinteid 
efUy&niah prajnâtyi ili te vai yüpam evâvindann avâclnâgrani nirmitani te 
'vidur anena vai devâ yajnam ayûyapann ili tant ulkhiÿordhvani nyainin- 
vanu tato val te pra yajnam ajinan pra svargani lokani. 

3. Haut. 23,1 : Prajâpatir ha yajnani sasrje téna ha srslena devi Ijire tena 
hestvfi sarvin kâuiân ipus tasya hetarirdbyam upanidadhur ya ete praifâç 
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Los dieux no traitent pus cependant les r?is en concurrents ; 
ils leur rendent volontiers service. « Le r§» Viçvamanas élu» 
«fiait les textes sacrés; un Raksas le saisit; Indra observa : 
Un Raksas a saisi le r?>* Il dit au rsi : Itsi, qui est-ce donc? 
Le Raksas dit au rsi : Dis que c'est SthAnu. — C’est Si h Ann, 
dit-il. — El* bien ! frappc-le avec ceci, et il lui remit une lige 
de roseau en guise de foudre. Le rsi s'en servit pour fendra 
la tôle du Raksas *. » La bienveillance des dieux se môle de 
déférence. « Les dieux faisaient le partage de la science 
sacrée; Nodhas KAksivata arriva; ils dirent : Un r§iest venu 
vers nous ; donnons-lui la science sacrée, et ils lui donnèrent 
une mélodie rituelle *. » Les dieux ont reconnu et proclamé 
l'éminente dignité des r§is. « Çiçu Âiigirasa était, entre les 
aulcurs de formules sacrées, un auteur de formules sacrées. 
Il salua les Pères du nom de « mes fils! » Les Pères dirent : 
Tu manques au devoir, toi qui nous salues du nom de « fils », 
nous tes Pères. Il dit : En vérité, c'est moi qui suis le père, 
moi qui suis un auteur de formules sacrées. Us portèrent la 
question devant les dieux. Les dieux dirent : En vérité, c’est 
lui qui est le père, puisqu'il est un auteur de formules sacrées. 
C’est ainsi qu’il l'emporta \ » 

Entre les psis et les dieux, les goûts, les traditions de 
famille, les services reçus ou rendus nouent des amitiés per¬ 
sonnelles. « Les Yaikhànasas étaient les r§is aimés d'Indra; 

. ' ! 

ca nigadâç câthetarena yajnena rsaya Ijire te havir Jaj fiur asarvena val yajnena 
yajâmafae na val sarvân kâiuân âpnuma III te ha e reuius ta etânpraïfîmç ca 
nigadàinç fa dadrçns tena ha sapraifena sanigadenestvà sarvân kâuiûn âpuh. 

1. Td. 15, 5, 20 : Viçvamattasam va rsint adhyûyam udvrajitam rakfo 
’grhnât tara Indra VüyaJ rslin val rakso T grahîd ill tan» abhyavadad rse kas 
tvalsa 111 Sthânur Iti brûhiti rakso *bravit sa Stbânur ity abravît tasmal vi 

>tïna praharely asml iftkànt vajram prav&echann abravit tenâsya slmânam 
abhtnat. 

2. Td. 7, 10, 10 : devâ val brahma vyabhajanta tân Nodbàh Kâkflvata 

âgaccbat le ’bruvann rsîr na âgams tasmal brahma dadâmeti tasrnâ état sâma 
prâyacehan. / 

3. Td . t$, 3, il : Çiçur vâ Ângîraso uiantrakrtâni mantrakrd âsît sa pltfn 
putrakâ ity aman!ravala tant pitaro T bruvann adhamiam karosi yo nah pitfzi 
satah pulrakâ ity âmantrayasa iti so "bravïd abani vâva pilas mi yo* man¬ 
trakrd as mit! te devesv aprcchanta ta devâ abmvann esa vâva pitâ yo uum- 
IrakrJ iti lad val «a udajayat. 
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ltahasyu Devamaümluâ les fil mourir à Munimararm.Lcs 
dieux lui diront : Oîi sont les munis? Indra les chercha, il 

K * . , ' * 

ne les trouva pas; il, passa au (amis tous ces mondes ; il les 


trouva h Munimarana; il les ressuscita *• » Indra est cette 

• - • . . • - ' • 1 ■ , r 

fois le bienfaiteur ; ailleurs, il est l'obligé. « Upagu Sauçra- 
vasa était le prôlre de Kutsa Aurava, Kutsa prononça ce 
serment : Si quelqu'un fait un sacrifice h Indra... ! Indra vint 
trouver Suçravas et lui dit : Fais-moi un sacrifice, j’ai bien 
faim. Il lui fit un sacrifice^ Indra s’en alla, le gâteau du 
sacrifice dans la main, trouver Kutsa et lui dit : On m’a 
fait un sacrifice. A quoi t’a servi ton serment? — Qui t’a 
fait un sacrifice? — Suçravas. Alors Kutsa AuraAa, avec du 


bois d’udumbara, coupa la tâte à Upagu Sauçravasa, tandis 
qu’il chantait le chant rituel. Suçravas dit à Indra : C’est h 
cause de toi que ceci m’est arrivé. Indra se servit d’une mé¬ 
lodie pour le ressusciter *. » Le miracle d’Indra ne fait que 
payer le service rendu. Dans la lutte impitoyable qui se 
poursuit sans trêve entre les dieux et les Asuras, l’Interven¬ 


tion des rsis a souvent décidé la victoire. Atri a rendu aux 
dieux la lumière dérobée par Svarbhânu. « Les dieux s’étaient 
installés dans l’agnistoma, les Asuras dans les ukthas; ils 
étaient de force égale; la bataille restait indécise. Parmi les 
r$is, Bharadvâja vit que les Asuras s’étaient installés dans 
les ukthas. Et personne de ceux-ci ne les voit, se dit-il. Il 
appela Agni. Agni se dresse et dit : Que veut me dire ce 
grand maigre à cheveux blancs? Bharadvâja était grand, 
maigre, et il avait les cheveux blancs. 11 dit : Voici que les 


. ' • . - • * 

1. W, il, 4 ,1 : Yaîkhànasft vu rsaya Indrasya priyâ àsanis tin Rabasyur 
Devamalimtuh Muniiuarane ’roârayat te deva abruvan kra ta rsayo’ bhùrann 
Iti lân praisam aîchat tin nàvlndal sa Imâml lokin ekadhirenipunit (in 
Munimarane ’vindat lin etena situai samairayat. 

2, W, 14, 6, S : Upagur rai Sauçravasah Kutsasyauravasya purohtla àslt sa 
Kutsah paryacapad va Indram yajata III sa lndrah Sucravasani upetyibravld 
yajasva iuâeâniyüuii va ill tam ayajata sa lndrah purodâçahastah Kutsam 
upetyibravîd ayaksala mikva te parieaptam abhût kos tviyasteti Suçravi iti 
sa Kutsa Aurava Ùpagoh Sauçravasyodgiyata audumbaryà rlro 'chinât sa 
Suçravà Indrani abravlt tvatlanid vai medaui Idrg upâgàd iti tam etena simni 
sainairayat. 
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A su ras sont installés dans lus uklhas cl personne de. vous 
ne les voit. Agni se changea en cheval et s'élança contre 
eux * Les dieux n'éprouvent pas de honte à solliciter un 
secours si précieux. « Les dieux cl les As tiras étaient en 
lutte; entre les deux camps Gotama peinait, Indra alla vers 
lui et lui dit : Que la seigneurie nous, serve d’espion iciî — 
Non, je ne le veux pas, — Alors laisse-moi prendre, la 
forme pour circuler. — Comme tu voudras *, » Comme ils 
demandent aux {sis, en cas de besoin, le sacrifice qui les fait 
subsister, les dieux leur demandent aussi avec la même défé¬ 
rence le mètre ou l'hymne qui leur plait. « Vasistha trouva 
le mètre virâj. Indra en eut envie. Il dit : Itsi, tu connais la 
virâj, dis-la moi. Vasistha dit : Qu’csl-ce qui m’en reviendra? 
— Je te dirai l’expiation des fautes du sacrifice entier... 
Le r?i dit h Indra la virâj ; Voici la virâj ! Et Indra dit au psi 
l’expiation des fautes rituelles *. » 

Si les psis sont les amis des dieux, ils ne sont point leurs 
protégés; les deux puissances peuvent traiter d'égal à égal, 
car elles disposent des mêmes moyens. » Les psis ne voyaient 
pas Indra face h face. Vasistha eut un désir : Comment faire 
pour que je voie Indra face à face? Il vit cette invocation, 
et alors il vit Indra face à face. Indra lui dit : Je vais te dire 
la science rituelle, de sorte qiie les générations des Bharatas 
t'auront pour prêtre ; mais ne me révèle pas aux autres 
psis. Il lui dit alors ce rite, et les générations des Bharatas 


I. AIL 15,5,1*7 : agniftomam vaidevâ açrayantokthâny asuras le samâvad* 
vlryâ évasait na vyâvartanU tan Bbaradvâja rsfnâni apaçyad ime va asurâ 
uktbesu çrilàs tânesânt na kaeeana paçyatiti so ’gnint udahvayat.*. so ’gnir 
. upoiüstbann abr&vit kint svid eva ntabyam krço dirgbah paJito vakfyatili 
Bbantdvâjo ba val kreo dîrghah pallia âsa so* bravfd ime va asurâ uktbesu 
çritàstân vo nakaecana paçyatllï tân Agnir açvo bbûtvàbhyatyadravat. . . 

2* Sade, 1,1, 21 : devâsurâ ba saniyattâ âsanis tân an tarera 1 * 3 Ootamah 
çaçrânta tant Indra upetyovâceba no bbavànt spaçae ra&tv'iti nàbam utsahâ 
ity athâhani bhavato rüpena carânlti yâtbâ maoyisa iti. 

3. ÇaL 12, 6, 1,3S-4 k ; Vasislho ba virâ|aflï vidant cakâra tant bendro T bbl- 
dadhyau. sa hovâca. rse vivant ba vai vettha tant me bruhlti sa hovâca kint 
marna tatah syâd iti sarvasya -:a te yajnasya prâyaecittim brûyâm râpant ca 
tvà darçayayeti... tato huilant rstr Indrâya virâjam uvâca. iyant val virâd iti... 
atha haitâm Indra rsaye/prâyàecittim uvâca. 
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* 

eurent pour prêtre Vasiçfha '. » Impuissant à lutter contre 
la force supérieure qui le contraint à paraître, Indra n’a pas 
d’autre ressource que d’acheter la discrétion du r§i. 

Indépendants des dieux, lés r§is~cTéc6uvrcnt les rites ou 
les formules par une intuition directe; ils les « voient », 
comme font les dieux. « Vasiçllia, qui avait perdu tous ses 
fils, eut un désir : Je voudrais obtenir de la postérité! je vou¬ 
drais dominer sur les Saudàsas ! Il vit alors le rite ekasmân- 
napancâça, il s’en servit pour offrir le sacrifice ; il obtint de 
la postérité, il domina sur les Saudàsas 9 . » — « Àçlàdaipçtra 

Yairûpa vieillissait sans fils, sans progéniture.dans sa 

vieillesse, il vit ces deux-mélodies rituelles. Il eut peur- 
qu'elles restassent sans emploi. Il dit alors : Que celui-là 
prospère, qui chantera mes mélodies dans le sacrifice! 9 » 

—- w Yuktàçva Âiigirasa avait échangé deux enfants nouveau- 
nés; la formule l’abandonna. Il lit des mortifications brû¬ 
lantes, il v:t la mélodie qui porte son nom, et la formule 
revint en lui *. » — « Sindhuksid était un r$i de famille 
royale; il resta longtemps détrôné; il vit la mélodie qui 
porte son nom; il s’en saisit ; il fut alors fermement éta- 

1. Td. 15, 5, 24 t rsayo vâ lndram pratyaksam napaeyan sa Yasisjho 
. ’kâmayala katham lndram pratyaksam paeyeyam iti sa elarri nihavam apaçyat 

lato val sa lndram pratyaksam apaçyat sa enam abravld brâhmanam te 
vaksyâmi yathâ tvatpurohitâ bharatâh prajanisyante ’tha mânyébhya rsibhyo 
mâ pravoca Iti tasmâ etân stomabhâgân abravlt lato val vasisthapiirohitâ 
bharatâh prâjâyanta. — T’ai//. 5.3,5, 2 : rsayo vâ lndram pratyaksam nâpa- 
çyan tam Vasisjhah pratyaksam apaçyat so ’hravïd brâhmanam te vaksyâmi 
yalhâ tvatpurôhitâh prajâh prajanisyante 'tba metarebhya rsibhyo mâ pra¬ 
voca iti tasmâ étant stomabhâgân abravit. — A’djA. 31, Il (f nd. St. 3, 413} id., 
mais insère : so* bibhcd itarebhyo mâ rsibhyah pravaksyatiti. — Gop. 

2,2,13. * : - - 

2. TaiU. S. 1, 4, 1, t : Vasisjho halaputro 'kâmayala vindeya prajâm abhi 
Saudâsân bhaveyam iti sa etam ekasniAnnapancâçam apaçyat tam âharat 
tenâyajata tato vai so Sindata prajâm abhi Saudâsân abhavat. — Cf. Td. 4,1, 
3; 8, 2,4 : Vasifjho vâ etad dhataputrah sâmâpaçyat. 

3. Td. 8, 9, 2t : Açjâdamsjro VairOpo ’potro ’prajâ ajiryat sa imâml lokân 
viciccbidirân amanyata sa été jarasi sâmani apaçyat tayor aprayogâd abibhei 
so ’bravid rdhnavad yo me sâmabhyâm stavâtâ iti. 

4. Td. Il, 8, 8 : Yuklâçvo va Àngîrasah çiçü jâtau viparyaharat tasmân 
mantro *pâkrâmat sa tapô *tapyata sa etad yauktàçvam apaçyat tam mantra 
npâvartata. 
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bli '. » En des cas fort rares, le rite ou la formule s’offre 
spontanément et vient chercher en quelque sorte les yeux 
du rsi. « La mélodie (vàravantlya) se montra à Keçin Dàl- 
bhya ; elle lui dit : Ce n’est pas des chanteurs, ceux qui me 
chantent ; qu’ils ne se servent pas de moi pour chanter ! — 
Comment donc faut-il te chanter, ô vénérable! — 11 faut 
me chantonner ; c’est en chantonnant, pour ainsi dire, qu’on 
me chante *. » Mais la vision brutale et irréfléchie ne suffit 
pas; l’intelligence a son rôle dans la découverte des éléments 
du sacrifice. « Kanva vit la mélodie sans le prélude; il man¬ 
quait d'une base stable. Il entendit un chat qui éternuait en 
faisant : às! Il vit que c’était là le prélude et il eut une base 
stable *. » 

Si la netteté et la promptitude de la vision ne laissent pas 
de doute au r§i sur la valeur de sa découverte, elle doit pour¬ 
tant subir une épreuve publique avant d’être universellement 
admise. L’cpreuve, c’est le miracle, ou tout au moins le 
succès. La force incomparable du sacrifice doit triompher des 
difficultés même les plus désespérées. « Les Praiyamcdhas 
connaissaient tous la science sacrée de la même manière, 
mais ils ne s’accordaient pas sur l’oblation journalière au 
feu. Un d’eux en faisait trois, un autre deux, un autre une 
seule. On demanda à celui qui faisait trois fois l’oblation : À 
qui as-tu fait l’oblation? Il répondit : En trois, à Agni, à 
Prajâpati, à Sonia. On demanda alors à celui qui faisait 
deux fois l’oblation : À qui as-tu fait l’oblation? Il répondit : 
En deux, à Agni cl à Prajâpati le soir, à Sùrya et à Prajâpati 
le matin. On demanda alors à celui qui faisait une fois 
l’oblation : À qui fais-tu l’oblation? 11 répondit : En une 


I. Td. 12, 12,6: Sindhtiksid vai râjanyarsïr jyog aparaddhaç caransa étal 
saindhuksitam apaçyal so Vâgaechal pratyatisthah — Même histoire à propos 
de Dirghaeraras râjanyarfï ih. 15, 3,2>. 

2* Td. 13, 10,3 : Keçine và ctad Dâlbhyâya sâmâvîr abhavat tad enaot abra- 
vid agâtîro ma garanti ma niayodgasifur iti katham la âgâ bhagavann ily 
abravîd âgeyam evâsmy âgâyann ïva gayet* 

3. Td. 8, 2, 2 : Kanvo xa eîal sauta rte mdhanatii apaeyal sa na pratyatis- 
thaï sa Vf&tdauiçasyâ; iti ksuvaLt tipâçrnol sa lad eva nidhanatû apaçyat lato 
val sa pralyali*that. 
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fois, à Prajàpati. Celui qui faisait deux fois l’oblation parmi 
eux réussit; les deux autres firent ensuite comme lui V» Le 
succès est le caractère distinctif de la science brahmanique 
à tel point qu’il dispense, en cas de contestation, le brahmane 
de toute autre épreuve. « Les r$is tenaient une session 
rituelle- sur la Sarasvati. Ils écartèrent Kavaça Ailîiça du 
soma : C’est le fils d’une esclave, c’est'un vaurien, ce n’est 
pas un brahmane. Commcnt-a-t-il reçu la dlkçà parmi nous? 
Ils le transportèrent au dehors, en un lieu sans eau : Qu ’cn 
ce lieu la soif le tue, qu’il ne boive pas l’eau de la Sarasvati. 
Transporté au dehors, en un lieu sans eau, tourmenté par 
la soif, il vit l’aponaptriya..... Par là il gagna les eaux; les 
eaux s’élevèrent à sa suite; la Sarasvati accourut pour l’en¬ 
tourer de toutes parts. C’est pourquoi on appelle encore 
aujourd’hui ce lieu du nom de Parisâraka, parce que la 
Sarasvati y entoura {partsar) le rsi de toutes parts. Les rçis 
dirent : Les dieux l’ont reconnu, appclons-le à nous. Bien, 
dirent-ils. Ils l’appelèrent à eux ; l’ayant appelé à eux, ils 
pratiquèrent l’aponaptrlya *. » — « Valsa et Mcdhâlillii • 

!. MaUr. I t 8, 7 : Praîyamedhâ val sarve saha brahmâvidus le ’gniholre na 
samarâdhayams tesâm Irir eko juhod dvir ekah sakrv) ekas tesâm yas trir 
ajuhot tam aprehan kasmai Ivam ahatisîr Iti so ’bmît tredhâ vâ idam 

Àgnaye Prajâpataye Sûryâyety atha yo drir ajjuhot tain aprehan kasmai. 

*vld dredhâ vâ idam Àgnaye ea Prajâpataye ca sâyam Sûryâya ea Prajâpataye 
ea prâtar ily alba yah sakrd ajuhot tant apr* ...*vîd ekadhâ vâ idam Prajâpa- 
laya eveti tesâm yo dvir ajuhol sa ârdhnot tasyelare sâjâtyam upâyan. — 
Kâih, 6,6, 8 (ind. SL 8,4il) : Praîyamedhâ vai nâtna brâhmanâ âsains te sar* 
vaut avidus lal sahaiva vidus te 'gnihotra eva na samaradhayams tesâm sakrd 
eko gniholratn ajuhod dvir ekas trir ekas tesâm yah sakrd ajuhol tant ifarâv 
aprehatâm kastnai tram juhosîly ekadhaivedant Prajâpatir ity abravlt Prajâ* 
patata evaham juhomtli tesâm yo dvîr aj* (ai *up.) tesâm y as trir aj» (iilsup.) 
tesâm yo dvir ajuhot sa ârdhnot sa bhôyistha abhavat prajayâtîtarau çriyâkrâ- 
mat tasya prajâni itarayoh praje sajâtatvam upaitâm. — Gop. l t 3 f 15 : Priya- 
medhâ ha vai Bharadvâjâ yajfiavido tnanyamânâs te ha sma na kameana 
vedavidam upayanti te sarvam avidus te sabaivâvîdus te "gnîhotrani eva na 
samavâdayanta tesâm ekah sakrd agnihotmm ajuhod dvir ekas trir ekas 
tesâm yah sakrd agnihotram ajuhot tam itarâv aprehatâm kasmai Ivam 
juhosïty ekadhâ vâ idam sarvam Prajâpatih Prajâpataya evâham sâyam juho- 

infti Prajâpataye prâtar iti fefâfti yo dvîraj*.tesâm yo dvir ajuhot sa 

ârdhnod bhûyistho ’bhavat prajayâ cetarau çriyâ cetarâv atyakrâmat tasya ha 
prajâm itarayoh praje sajâtatvam upeyâtâm» 

AiL 8 V i f 14 : r$ayo vai Sarasvatyâm satram âsata te Kavasatn Allumant 
somâd attayan dâsyâh putrah kitavo iiràhmanah katham no madhye Miksi?- 
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étaient tous les deux de la famille de Kanva. Mcdbàtithi cria 
à Valsa : Tu n'es pas un brahmane, tu es le fils d’une çûdrà ! 
Il dit : Entrons tous les deux dans le feu avec l’exactitude 
rituelle, voir qui de nous a le plus de connaissance brahma- 
nique. Valsa y entra avec sa formule, Mcdliâlilhi avec la 
sienne. Le feu ne brûla pas le poil de Valsa *. >» — « Rrme- 
dha et Paruebepa tenaient des propos sur la science brahma¬ 
nique : Faisons naître du feu dans ce bois humide, voir qui 
a le plus de connaissance brahmanique. Nrmedha prononça 
une formule, il fît naître de la fumée; Paruchepa prononça 
une formule, il fît naître du feu. Rçi, lui dit-il, puisque nous 
avons la même science, comment se fait-il que tu as fait 
naître du feu, et pas moi? — C’est, dit-il, que je connais la 
coloration des formules de l’allumage. Le nom du beurre 
fondu qui y est énoncé, c’est leur coloration *. » La supério¬ 
rité de l’homme se réduit, en fin de compte, à la supériorité 
de la recette. 


tetl tara bahir dhanvodavahimt atrainam pïpâsâ hanta Sarasvalyâ udakam 
rnâ pâil itl salahîr dhanvodulhah pipâsayâ vitla eta>l aponaptriyam apacyat... 
tenâpâm privant dbâmopâgachat tara âpo ’nudâyams tara Sarasvatl saman- 
tam paryadhâvat tasuiâd dhâpy etarhi Parisârakam il v âcaksate yad enani 
Sa ras va U satnantam parisasâra te vâ £$ayo *bruvan vîdur va Iuiani devâ 
upemam hvayâmahâ Itl tathetî tara tipâhvayanla tara upahrjyaîtad aponap- 
trîyam âkurvata. — Àawy. I2 f 3: mâdhyamâh SarasvalVâm sa tram âsata tad 
dhapl Kavafo madhye nfsasâda tant herna upôdur dâsyâ val tvara putro *si na 
voyant tvayâ saha bhafcsayisyâma iti sa ha kruddhah pradravant Sarasvatîm 
elena sûklena tustâva tant faeyam anveyâya tita u herne nlrâgâ iva inenire 
tant hânvâvrtyocur r»c namas te ’sla mà no hintsfa tvant vai nah çref{ho ’si 
vont tveyara anvetfti tant hajdapayâm cakrus tasya ha krodham Vininyuh. 
-- Cf. Td. 8 # 5 ,0 : Çyâvâçvant Arvanânasam sattram usinant dhanvodavahan sa 
état sâmâpaevata tena vrftiiu asrjala. 

1. Td . Il, 6 f 6 : Vatsae câ Medhâtithie ca Xânvâv as tant tara Valsant Jfedhâ* 
tithir âkroçad abrâhmano *si eûdrâputra Iti so *bravîd rtenagnim vyayâva 
yataro no brahmlyân iti valse nâ Vatso vyain maidhâtithenaMedhâtithis tasya 

’îotna ea naasal. 

2. Tailt. S. 2 f 5 f 8, 3 : Xrmedhae ca Paruchepaç ea brahmavâdyam avade- 

tara asmin dârâv ârdre 'gninx janayâva yataro nau brahraîyâtt iti Xnnedho 

‘bhyavadat sa dhütuant aj a naval Paruehepo ‘bhyavadat so "goirn ajanayad rsa 

ityabravït, yat samàvad vidva kathà tvara agnira ajijano nâhara tü sâmi- 

dhenlnàra evâhant varnant vedety abravîd yad ghrtavat padara anüeyate sa 

âsânt varnah. 

* * * 


LE SACRIFICE. ET LA BIORALE 
LE DIEU VARUNA 


11 n’cnlrc pas dans mon dessein de tracer la physionomie 
des nombreux personnages qui peuplent le panthéon des 
Brâhmanas. Je me suis contenté dïndiquer les traits com¬ 
muns qui caractérisent la famille divine dans ses rapports 
avec le sacrifice, et cette seule ébauche a pu déjà mettre en 
relief la superbe indifférence morale des dieux ou plutôt de 
la théologie brahmanique. Il est équitable de contrôler une 
impression si défavorable par l’étude d'une divinité qui passe 
en général pour incarner les plus nobles conceptions delà 
morale védique : Varuna. Varuna est fréquemment associé 
avec Mitra ; leurs deux noms accotés résonnent dans les 
invocations comme une sorte de raison sociale. Les docteurs 
brahmaniques ne pouvaient pas se refuser à la tentation d’in¬ 
terpréter ce couple par d’autres couples également familiers. 
Mitra et Varuna sont, au hasard des rencontres, l’intelligence 
et la volonté, la décision et l’acte *, la lune décroissante et 
la lune croissante *. L’écart de ces interprétations en dé¬ 
montre la fantaisie. Varuna est désigné comme le kçatra, 
l’essence de la caste royale * ; sous ce point de vue il se con¬ 
fond avec Indra, le héros guerrier du ciel *. Comme Indra, il 
porte le titre de roi : « Varuna, en vérité, est le roi des 


1. çat.*, 1,4, l. 

2. Çat. 2,4, 4,18. 

3. Çat. 2,5,2, 3t : ksatram val Varunah. — Ib. 4,1,4,1. 

4. Gap. 2,1,22 : Indre» vai Varunah. 
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dieux 1 *>; comme Indra il a reçu l'onction du sacre. « Or, 
Varuna ayant été sacré roi, sa force, sa virilité le déserta *. » 
Le rite du râjasùya n’est autre que le rite du sacre em¬ 
ployé jadis par Varupa. « Varuna s’en est servi, et c’est 
pourquoi l’on s’en sert s . » Naturellement, c’est aux rites 
qu'il doit sa dignité royale. « Varuna, désirant la royauté, 
établit le feu sacré ; il parvint à la royauté ; c’est pourquoi 
l'ignorant comme le savant disent, en parlant de lui : Varuna 
le roi 4 . » A la différence de tant d’autres dieux abstraits, 
vagues, impalpables, Varuiia a une ligure très nette. « Blanc, 
chauve, tout mouillé, les yeux jaunes... c'est l'aspect de 
Varuna*. » Mais l’attribut par excellence de Varuna, c’est le4 
lacs; l’étymologie traditionnelle, à tort ou à raison, explique 
le nom du dieu par son engin. « Il est Varuna, parce qu’il 
enlace dans ses nœuds les méchants *. » Quelle que soit 
l’exactitude de ce rapprochement, le fait positif demeure : 
« La corde est à Varuna 7 . » Et c’est pourquoi, dans le cours 
du sacriliee, lorsqu’on ceint d’une corde la femme du sacri¬ 
fiant, « on passe des plantes entre la corde et le corps ; par ce 
moyen-là, la corde qui est à Varuna ne fait pas de mal à la 
femme... Mais qu’on se garde de faire un nœud; le nœud 
est à Varuna; Varuna prendrait la femme si on faisait un 


I* Mail?. I, 6, II : Yarano val devânâtn râjâ. — Ib . 2, 2, I» 

2. Çat . 5, 4, 3, 2 : Varunâd tlha va àbhifisieânât, indriyani vîryam apa- 
cakrâma. 

3. Çat. 5, 4, 3, 2 : varunasavo va esa yad râjasûyam iti Vartmo karod ili 
Iv evaisa état karotL 

4- Çat. 2, 2, 3,1 : Vartmo hainad râjyakâma âdadhe. sa râjyam agacchat 
tasmâd yac ca veda yaç ca na Varuno râjely evâhtih. 

3. Çat . 1*3, 3, 5, 5 : êuktasya khalater viklidhasya pingaksasya tu uni ha ni 
juholy etad vai Varunasya rupan). — td. Taitf. B. 3 f 9, 15,3. 

0» Sayanà, connu. sur le Rgveda I, 8t>, 3 : vrnotï pâpakrtah svakîyaih pâçmr 
âvrnoti. — Cf. Bcrgaîgne, Betigion védique, III, III : « Celle fonction do 
Varuna est peut-être, en effet, telle sur laquelle les poètes védiques insistent 
le plus souvent» et l'attribut en est resté attaché à la représentation plastique 
de Varuna dans la mythologie brahmanique, alors qu’il J était descendu du 
rang de Providence vengeresse à celui d’un simple dieu des eaux. Varuna est, 
en effet, toujours figuré avec une corde à la main. » — Reste à savoir sll 
s'agit réellement d'une évolution chronologique du personnage. 

7. Çat. 1,3,1, Il : varunyà rajjuh. 
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nœud 1 ». Avec ses cordes et scs nœuds, Varuna inspire une 
crainte légitime, car « Varuna est l'auteur de la souf¬ 
france * »; quiconque sort de l'état normal est possédé par 
Varuna. « Qui est pris par le mal, en vérité, c’est Varuna qui. 
le prend avec son nœud varunicn 3 . »■—«Si on souffre de 
dyspepsie, c’est qu’on est pris par Varupa... Si on aspire à 
la fortune, c’est qu’on est pris par Varuna... Si on désire un 
village, c’est qu’on est pris par Varuna \ » Sa malveillance 
aux aguets cherche naturellement à se satisfaire dans le 
sacrifice : « Quand on sacrifie, tout ce qui est bien sacrifié, 
c’est Mitra qui le prend; mais tout ce qui est mal sacrifie, 
c’est Varuna qui le prend s . » Ainsi, « si on fait l’oblation 
dans le feu âhavanlya, on fait prendre le sacrifiant par le 
nœud de Varuna » ; d’ailleurs, en tout état de cause, Varupa 
ne perd passa victime; « si on fait régulièrement l’oblation 
dans le feu daksipa, on fait prendre le rival du sacrifiant par 
le nœud de Varuna» Le sacrifiant et la divinité se trouvent 
tous les deux satisfaits par cette combinaison ingénieuse. 
Puisque Varupa est l’ennemi des fautes rituelles, on peut 
dire qu’il est le protecteur du sacrifice bien fait; Viçnu, au 
contraire, qui est le sacrifice incarné, est alors, sous ce point 
de . vue,, le protecteur du sacrifice mal fait, puisque l’on 
compte sur lui pour réparer les erreurs 7 . Sous deux as- 

* 

1. Çal. I r 3, t, 14-16 : lad osadhîf erailad antardadhâti tatho hainârn esà 

rarunvâ rajjur na hînasti.sa val ha granthim kuryât. rarunyo rai gran- 

thir Varuno ha patnlm grhnfyâd yad granthim kuryâl. — La prohibition rise 
sans doute le Tailt. B. 3, 3, 3,4 qui prescrit de faire un nœud (granthim gra- 
thnàti} comme un symbole de toute bénédiction. 

2. Çat. 5, 5, 4,31 i Varuno râ ârpayità. 

3. Tailt. S. 2,3, 13,2 : Varuna enani varunapâçena grhnâti yah pâpmanâ 
grhito bharati. — Çal. 12, 1, 2, lî : Varuno râ étant grhnâti yah pâpmanâ 
grhito bharati. 

4. Mailf. 2,3, t : rarunagrhito râ esa ya âmayârl... rat* yo bbùtikâinah... 
var» yo grâmakâmah. etc * ** 

5. Çal* 4, 5 r I* G : yad va fjâttasya s vis la m bhavati Mitro Vya lad grhnâti 
yad v asya duristam bhavati Varuno ‘»ya lad grhnâti. •— Td* té, î, 4 i yad vai 
yajnaaya durislam tad Varuno grhnâti. — Cf. TaîtL B . I, $, 5 t S : varuna- 
grhitarn vi etad yajnasya yad yajuçâ grhUasyâtïricyate tu$âç va nifkâsaç ca. 

*6. Tûîll> B . !, 6,5, 4 : yad âhavânfye Juhuyâd yajamâttânl varunapâçena 
grâhayet daksinâgnau juhoti. bhràtrvyani eva varunapâçena grâhayali. 

7 .Ait. 32, 4 t 54 : Vîçnur Vaî yajnasya dur ïslaui pâti Varunah svislam. 
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pects en apparence contradictoires, la fonction du dieu reste 
la même. « Le soma, quand il est vendu, devient alors 
varunien 1 2 3 4 5 »; la puissante liqueur qui opère l'enchantement 
rituel, dès qu’elle est un article de Commerce, perd son éner¬ 
gie bienfaisante et n’est plus qu’une eau dangereuse. Puisque 
Varuna altère ainsi l’action du soma, c’est à lui qu’on doit 
s’adresser pour rendre au soma sa force; le dieu seul peut 
neutraliser sa propre influence : « L’Asurï Dirghajihvî avait 
léché le soma que les dieux avaient pressé le matin ; le soma 
les enivra; les dieux cherchaient; ils dirent à Mitra et Va ¬ 
runa : Arrangcz-nous le *. » Le couple, comme toujours, ne 
consent à intervenir que contre la promesse d’une récom¬ 
pense. 

Avec ses lacets et ses nœuds toujours prêts à saisir les 
méchants, Varuna était désigné pour présider aux châti¬ 
ments dans l’autre monde. C’est lui qui, pour corriger l'ou¬ 
trecuidance de sonfds Bhrgu, déroule sous ses yeux le spec¬ 
tacle des peines infernales *. Entre tous les dieux, il possède 
le privilège exclusif (de concert avec son inséparable Mit ni) 
d’avoir un prêtre qui lui est spécialement consacré : le mai- 
trâvaruna. II a aussi sa victime propre, qui est le bouc \ 
et son ofîrandre propre : les grains d'orge. « Varuna frotta 
violemment l’œil au roi Soma, il en fut enflé; de là naquit 
le cheval... des larmes en jaillirent; de là naquit le grain 
d'orge; et c’est pourquoi l'on dit : Le grain d'orge est à 
Varuna s . » Sous un pareil patronage, l’orge ne pouvait 
manquer d’être funeste. « Les créatures une fois émises rnan- 

1. Çal. 3,3,4, %j : varunyo hy esa etariti bhavati yat somah krïfah. 

2. AU . S r 4, 10 : asurl vai Dirghajihvî devànâni prâtahsavanam a valet lad 
vyaniâdyat le devait prâjijnâsanta le Mitrâvarunâv abruvan yuvaui idam 
niskurulain Ili. 

3. Voy. SUp. p. 100 sqq. 0 

4. ÇaL 2, 5, 2 f 16 : csa vai pralyaksani Varunasya partir van tftesah» 

5. Ça!» 4, 2, l f II î Vartino ha val Sotnasya rajno "bhîvâksi pratïpïpesa lad 

âçvayat talo "evah simabhavat.tasyâeru prâskanrîat lato yavah sama- 

bhaval tasiMd iihur varunyo yava Ut — Cf. îfr. 2 t 5, 2 f I : varunyo lijat va agre 
yavah. Maîtr* I, I0 f li : varuno vai yavo varunadevalyah. — Dans TailL 
5. 6 f 4* 10, 5 cl Jtfut/fV 4, 6 t 3* ïe grain d'orge naît de I oeil enflé de Prajâpatt. 
Cf. pour un récit analogue, sup. p. 13. 
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gèrent les grains d’orge de Varuna, car l’oige au début était 
à Varuna..... Varuna les prit ; une fois prises par Varuna, 
elles enflèrent ; pour aspirer ou pour respirer, elles restaient 
couchées ou assises. Prajâpàti se servit jde Toflrandc appelée 
la nourriture de Varuna pour les guérir ; et ainsi, les créa¬ 
tures qui fui étaient nées et celles aussi qui n’étaient pas 
nées, il les délivra les unes et les autres du nœud de Varuna, 
et il lui (U naître des créatures sans mal, sans péché » 
Une autre rédaction du môme récit transforme Varuna en 
justicier ; s’il châtie les créatures, c’est qu’elles ont manqué 
à leur père Prajâpati. C’est qu’en effet, « quand une faute 
est commise, Varuna vous prend 3 ». Il s’agit ici en particu¬ 
lier des fautes commises contre l’exactitude. Quand les dieux 
s’engagent par le serment du tànûnaptra à se prêter une 
assistance mutuelle, c’est dans la maison de Varuna qu’ils 
mettent en dépôt leurs gages *. Le rite appelé la nourriture 
de Varuna associe à cette divinité le plus ancien exemple 
de la confession dans l’Inde. « À ce moment, le prêtre se 
tourne vers la femme du sacrifiant et avant de l’amener il lui 
dit : Avec qui cours-tu? Car line femme fait un acte du 
ressort de Varuna si, appartenant à un homme, elle court 
avec un autre ; pour éviter qu’elle fasse l’oblation avec une 
piqûre au coeur, il lui pose celte question. Un péché énoncé 
devient moindre, car il devient alors l’exactitude ; c’est pour¬ 
quoi il lui pose la question. Et si elle n’avoue pas, c’est du 


1» ÇaL 2» 5, 2, 1-3 : prajah sfsfâ Varan asya yavân jakstir varanyo ha vâ 
agre yavas lad yan nv eva Ya'runasya yavân prâdams lasmâd varunàpraghâsâ 
nâma. lâ Yaruno jagrâha. la varunagrhilâht parïdirnâ anatyae va prânatyaç ca 

riçyîre ca niseduç ea.ta etena h avisa Prajâpatir abhi$ajyat. lad yâç cal- 

vâsya prajâ jâtâ âsan yâç eâjâfâs là ubhayïr varunapaeâl prâmuncat là 
a*yânan)ïvâ akilbifâh prajâ pràjâyata. — Gop- % 1,21 : raievadevena vai Pra- 
jâpatih prajâ asrjata lâh srstâ aprasûtâ Varunasya yavân jaksuh. là Varuno 
varunapâçaih pratyabadhnât.... tenea|và (Prajâpatih) Varunam aprïnât sa 
prïlo Yaruno varunapâçebhyah sarvasutât pâpmanah prajâh prâmuncal. — 
Maitr* I* I0 t 10 ; tâ vaîevadevcna stasniims tarunimani Yaruno grhnât 
lad âhur ati val lâh Prajâpatim acarams là aücarantfr Varunenagrâhayat 
lasrnât pila nàticaritavâ iti. 

2. TailL & I* 7, 2* 6 : anrte khatu kriyamâne Yaruno grhnâli. 

3. Voy. sup. p. 13. 
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malheur pour ses parents *. » Le rachat du péché par l’aveu 
se présente ici sous des couleurs singulières; mais il faut 
que l’explication cadre avec l’ensemble du système. Si Ya- 

1. Çat. 2, 5, 2, 20 : atha piatiprasthâtâ pratiparaiti. sa palnlm udânesyan 
prehati kena carasili varunyani va étal strl karoti yad anyasya saty anyena 
caraty atho nen me ’nlahçalyâ jubavad iti tasmât prehati niruklam »â enah 
kanîyo bhavati satyarn hi bhavati tasmâd v cvâ prehati sâ yan na pratijânîta 
jnâtibhyo hâsyai tad ahitam syât.— Taitt. B. 1,6, 5, 2: patnîqi vâeayati 
medhyâm evainâm karoti. atho tapa evainâm upa ca nayati. yaj jâram na 
brüyât priyani jnâtim rundhyât. asau me jâra iti nîrdiçet. nirdieyaivaînam 
varunapâçeoa grâhayati. 

- La'brutalité de la question ainsi posées l'épouse au cours du rite marque 
moins le dérèglement réel des mœurs féminines que la haine du prêtre 
contre la femme. Sans doute le rituel donne, comme le modèle de la vedi, le 
corps d'une femme bien faite « s'élargissant par derrière, amincie au milieu, 
et large en avant » (Çat. 1,2, 5,5, 16 : paeeâd varîyasl madhye samhvarilâ 
punah purastâd urvî; et cf. ib. 3, 5. t, 11}; sans doute il proclame que « la 
femme est la moitié de l'homme; c'e.1 pourquoi il n*a pas de progéniture tant 
qull ne prend pas femme; car il est complet alors seulement qu'il prend 
femme > (Çat. 5, 2,1,10 : ardbo ha vâ esa âtmano yaj jâyà tasmâd yâvaj 
jâyâm na rindate naiva tâvat prajâyate sarvo hi tâvad bhavati yadaiva jâyâm 
vindate). Mais si c'est une moitié indispensable, elle n’en est que plus dange¬ 
reuse : « La femme, c’est la mort » (Maitr. I, 10, 16 : nirrlir hi strî}. « Il y a 
trois choses qui sont de la mort : les dés, les femmes, le sommeil (ib. 3,6, 3 : 
trayâ rai nirrtâ aksâh striyah srapnah}. * L'exactitude, la réalité, c'est le 
sacrifice; l'inexactitude, c'est la femme * (ib. I, 10, Il : rtam rai satyarn 
yajno ’nrtam strl). Si • sa robe sonne plus tendre dans la nuit > (Kàth. 30,1 : 
tasmât strl naktam candrataram radati), c'est qu' • elle cherche à savoir de 
son époux, et qu'elle cherche â savoir pendant la nuit. Les dieux roulant être 
informés d'Indra, dirent : Sa femme chérie, sa favorite, c'est Prâsahâ: cher- 
citons â le savoir par elle. Bien, dirent-ils. Ils cherchèrent à savoir par 
elle. Elle leur dit : Demain matin, je vous le dirai » (Ait. 12, il, t : te devâ 
abruvann iyant vâ Indrasya priyâ jâyà vâvâtâ Prâsahâ nâmâsyâm evec- 
châmahà iti tatheti tasyâm aichanta sa enân abravït prâtar vah prativaktâs- 
mtti tasmât striyah patyâv icbante tasmâd tt slry anurâtram patyàv 
ichate}. Trois invitations, adressées d'un ton aimable, triomphent de la 
femme même la plus réservée (Çat. 3, 2,1, 18-23; voy, sup. p. ?i-32). Leur 
goût frivole s'éprend de qui chante et qui danse (Çat. 3, 2, 4, 3-6: Taitt. S. 6, 
1,6, 5; Mailr. 3, 7, 3; voy. swp. p. 33}. Comme associée de l'homme elle a une 
part dans le sacrifice; mais • elle en est la moitié postérieure * (Çat. I, 3,1, 
12 : jaghanârdho vâ esa yajfiasyâ yat pain!}, et pour l'introduire dans le rite, 
il faut une purification préalable. * La partie de l'épouse qui est au-dessous 
du nombril est impure... on la cache donc avec un lien » (ib. 13 : asti val 
patnyâ amedhyam yad avâcînam nâbheh... tad avâsyâ etad yoktrenântarda- 
dhâti}. Elle nesaurâit en aucun cas l'emporter sur le mâle. * Si des femmes 
marchent en nombreuse compagnie, et qu'elles aient parmi elles un mâle, fàt-it 
un petit enfant, c'est lui qui marche le {premier, et elles vont à sa suite (Çat. I, 
3,1,3 : yadv api bahvya ira striyah sarJharn yanti ya eva tâsv api kumâraka 
iva pumân bhavati sa eva taira prathama ety anûcya itarâh). • Avec le beurre 
fondu pour foudre, les dieux ont frappé tes épouses, ils tés ont déviritisêes ; 
ainsi frappées et dévîrilîsées, elles sont devenues incapables d'élre leurs propres 
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* * "■ , ' ' 

runa est tout prêt à saisir la femme qui trompe son époux* 

c’est qu’elle fait mentir le rite; tandis qu'elle appartient par 
le rite à l’un, elle appartient en fait à l’autre. L’aveu rétablit 
les faits ; il ne répare pas moralement la faute, il la fait dis¬ 
paraître, en effet, puisque l’acte et la parole sont dès lors 
conformes. « Elle fait une inexactitude, la femme qui appar¬ 
tenant à son époux par achat court ensuite arec d’autres ; 
donc, laissant à l’inexactitude sa part, elle rentre dans la 

réalité et l’exactitude '. » 

■ r * * 

*» 1 ■ 

Varuna est, dans la mythologie classique, le dieu des eaux. 
LesBrâhmanàs lui attribuent déjà la même fonction. « Va¬ 
runa est dans les eaux * ; » ■— « les plantes sont à Mitra, les 
eaux sont à Varuna * ; » — « en vérité, elles sont manifeste¬ 
ment à Varuna, les eaux *. » Ce qui entre dans les eaux 
s’absorbe en lui. « Quand le soleil pénètre dans l’eau, il 
devient Varuna 5 « ; nous voyons de même la nouvelle lune 
passer dans les eaux et les plantes et s’y transformer en 
Soma*. C’est comme la divinité des eaux que Varuna s’oppose 
à Soma ; le liquide de soma, privé des propriétés qui le carac¬ 
térisent, n’est plus que le liquide de Varuna. « Varuna est 
l’océan ’. » Le rapport qui unit Varuga avec les eaux peut 
s’exprimer par le lien conjugal : « Les eaux étaient les 

maîtresses ou d’êlre maltresses d’une part d’héritage; il frappe donc les épouses 
arec ce beurre comme foudre; ainsi il les dévirilise; frappées et dévirilisées 
elles sont incapables d’étre leurs propres maltresses ou d’élre mattressse 
d'une part d’héritage » (Çat. 4, 4, 2,13 : etena vai devâ vajrenâjyenâghnann 
eva patntr niraksnuvams tâ hatâ niras{à nâtmanaç canaiçata na dàyasya canal- 
cala tatho evaisa etena vajrenâjyena hanty eva patnîr niraksnotl tâ hatâ 
«irastâ nâtmanaç caneçale na dàyasya caneçate}. — Cf. Tailt. S. 6, S, 8, 2: 
tasmât slriyo nirindriyâ adàyadîr api pâpât puiiisa upastitaram vadanti, « elles 
valent moins, â ce qu'on dit, qu'un homme même méchant ». Aussi « on 
abandonne une fille qui vient de naître, mais non pas un garçon » (3fai/r. 4, 
6, 4 : slriyam jâtâm parâsyanti na pumâmsam). 

t. Matlr. ï, 10, tl : anrtani vâ esâ karoti yâ pafytth krltâ saly athânyaiç 
Caraty anrtani eva niravadàÿa satyam riant upaiti yan mithuyà pratibrûyât.* 

2. Taill. tl, 1,6, 5, 6 : apsit vai Varunah. 

3. Tailt . S, 2, I, 0,2 î maitrfr và osadhâyo vâmnlr âpah. ' ' 

4. itaitr. 2, 5, 6 t etâ vai pratyaksam vâruntr yâd âpah.' 

5. Kauj. 10,0 : sa vâ e?o ’pah praviçya Varuna bhavatï. 

6. Çat. 1, 6,4, ». Voy. inf. p.160-170. 

7. Mail ?. 4, 7, 8 : samudro vai Varunah. 

• * ¥ m 
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épouses de Varuna; Agni désira les posséder, il s’unit à 
elles 1 * », et c’est ainsi que l'alchimie rituelle explique l’ori¬ 
gine de l’or. Les détails du rite traduisent clairement la 
relation des eaux avec l’énergie propre de Varuna. « Si, dans 
des eaux courantes, il y en a qui demeurent stagnantes, c’est 
que Varuna les a prises; le bain est varunien, il sert à déli¬ 
vrer de Varuna.En le faisant descendre dans l’eau, il fait 

réciter au sacrifiant : Hommage à Varuna î il est abattu, le 
lien de Varuna! et ainsi il le délivre de tout lien de Varuna, 
de tout ce qui est varunien *. » 

Dieu des eaux et dieu de l’exactitude, Varuna semble réunir 
les traits d’une divinité naturaliste et d’une divinité morale. 
En fait, il n'est ni l’une ni l’autre. Les deux faces apparentes 
du dieu ne sont que le dédoublement illusoire d’une physio¬ 
nomie unique. Les eaux et l’exactitude sont des notions qui 
coïncident dans la doctrine des Bràhmanas. Les eaux l’em¬ 
portent en ancienneté sur tout le reste de la création. « Au 
commencement, l’univers n’était que de l’eau, rien que du 
liquide 3 4 5 . » Comme elles ont précédé tout, elles servent 
d’appui à tout. « C'est sur les eaux que les mondes s’ap¬ 
puient 1 ; » dans ce rôle, elles se rapprochent étroitement de 
la réalité. « Uiranyadan Baida disait : Le ciel est appuyé sur 
l’atmosphère, l’atmosphère sur la terre, la terre sur les eaux, 
les eaux sur la réalité, la réalité sur la science sacrée s . » 
Base primordiale de la création qu’elles supportent (dhar), 

I. Taiit. S . 5, 5,4,1 : âpo Varunasya patnaya âsan ta Âgnir abhyadhyâyat 
tah samabhavat. — Taiit . D. I f I* 3, S reproduit ce passage et conclut : tasya 
retah parâpatat (ail dhîranyam abhavat. 

2„ Çat. 4, 4, 5, i(Mt : etâ vâ apàni vanmagrhîtâ yâh syandamânânâm na 
syandante varunyo vâ avabbrtho nîrvarunatiyaf.., tam apo "vakramayan 
râcayati. namo Varunâyâbhisfhilo Varunasya pâça iti lad enam sarvasmâd 
varunapâcât sarvasmâd varunyât pramuncati. — Cf, i&„ 2, 5, 2, 46 : avabhr- 
thatn yanii varunyaru élan nirvarunatâyai. 

3. Çat. Il, 1> 6 f I : âpo ha va idam agre satilam evâsa* — Taitt. S. 5, 6,4 t 
2 : âpo vâ idatn agre salilam âsït. — Çat* î, 4 f ! f ù : apa eva tasya sarrasyâ- 
grain akurvanis tasuiâd yadaivâpo vanty athedam sarvant jâyate y ad idam 
kim ca. 

4. Çat , 6, î, I, Il : apsti ht me lokâh pratisthitâh. 

5. Ait. !l t 6 f 4 : dyaur antarikse pratistbitàntiriksani prthivyâui prthîvy 
apsvâpah satye satyam brahniani brahtnaïapasî. 
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les eaux réalisent matériellement la loi (dharma j qui est, en 
vertu de son nom même, la base universelle. « Les eaux, 
c'est la loi; et c'est pourquoi, quand les eaux viennent dans 
ce monde, tout y va selon la loi ; mais, quand les pluies 
manquent, alors le plus fort dépouille le plus faible; car les 
eaux c'est la loi '. » Elles confinent de si près avec la réalité 
que la distinction s’cffacc.V La réalité, c'est exactement la 
môme chose que les eaux; car les eaux, c'est la réalité; et 
c'est pourquoi, là par où vont les eaux, on dit que la réalité 
se manifeste *. » Puisque le sacrifice est la réalité unique et 
suprême, les eaux peuvent en représenter soit la substance, 
soit les éléments. « Les eaux, c'est l'immortalité *;»—-« les 
eaux c’est toutes les divinités * ; » — a les eaux c’est la con¬ 
fiance dans le sacrifice 1 2 * 4 5 ; » — « les eaux, c'est le sacrifice *. » 

M 

La pureté du sacrifice réside en elles, h Au commencement 
d'une pratique, on se rince avec de l'eau. En voici la raison. 
L'homme n'a pas la pureté rituelle, en ce qu'il dit des 
paroles inexactes ; c'est pourquoi il se corrompt. Les eaux ont 
en elles la pureté rituelle. Il se dit : Je veux avoir la pureté 
rituelle pour commencer la pratique. Les eaux sont le moyen 
de purifier. Il se dit : Je veux être purifié par un moyen de 
purifier pour commencer la pratique. Et voilà pourquoi on 
se rince avec de l'eau T . » La prescription du bain se justifie 
par les mêmes raisons et dans les mêmes termes. L’énergie 


1. Çal. II, 1,6, 21 : dharmo va a pas tasmâd yaderuam lokatn âpa âgachatiti 
sarvam evedam yathâdharmam bhavaty al ha yadâvrstir bhavati balîyân eva 
tarhy abaliyasa âdatte dharmo hy âpah. 

2. Çat. ? f 4,1,6: lad yat (al satyam âpa eva tad âpo ht val satyam tasmâd 
yenâpo yanti tal satyasya rupam Ily âhuh. — Afailt* 4, I, 4 : âpah satyam. 

1 Mailr> 4 t 1,9: âpo vâ amrtam. — Gop* 2, ! t 3 : amrtam âpah* 

4. Taitt* S . 2, 6, S, 3 : âpo vai sarvâ devatâti. 

5. Maiir * 1,4, 10 : âpo val çraddhâ* — id. £6. 4, I, 4; Taïtt . S. 1,6, 8, i. 

O. 3, 6, 2 : âpo hi yajnah. — îd. 3,6,9$ 4 f 1,4. 

1* Çal> 1, 1,1,1: (ad yad apa upaspreati. atnedhyo vai purtiço yad anrfatn 
vadall tena pâtir antarato medhyâ và'âpo tnedhyo bhûtvâ vratam up&yâniti 
pavi Iront vâ âpah pavitrapüto vratam upâyâniti tasmâd vâ apa upaspftâli. — 
TailL S. 6 ? I, 1, 3 : apo Vnâty antarala eva medhyo bhavati* — îâ* 1 : yâ eva 
medhyâ yajfiiyâ sadevâ ôpas tâbhir evaînatn pavayati. *— Çat. 3, l t 2,10 : ld. 
mais * snâti » au lieu de « apa upaspfçali, * et « mcdityo bhûtvâ dîksâ Iti * 
au Heu de « vratam upâyâniti ». 


* 
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des eaux est si grande que le bain suffit pour conférer la 
dikçâ, pour opérer la transmutation surnaturelle du sacri¬ 
fiant *. C’est qu'en effet « les dieux, avant de monter au ciel, 
ont fait passer dans les eaux la dikçâ*». Aussi leur pureté 
échappe à toute souillure. Jadis, elles ont conclu un pacte 
avec les dieux. « Les eaux dirent : Tout ce que les hommes 
pourront faire entrer d’impur en nous, nous n’en serons pas 
contaminées 1 2 3 4 ». Elles sont la sève même du sacrifîce. « Or, 
quand fut coupée la tête du sacrifice, la sève qui en sortit 
courut s’enfoncer dans les eaux ; c’est encore avec la même 
sève que les eaux coulent V » Le darbha, qui est l’herbe 
pure par excellence, doit ce privilège à la présence latente 
des eaux. « Indra tua Yrlra au-dessus des eaux; ce qu’il y 
avait en elles de sacrilicial, de rituellement pur en sortit ; il 
en naquit ces herbes mêmes ; le darbha, c’est la force même 
des eaux, ce n’est que de l’eau sèche 5 6 . » La vertu du sacrifice 
qui réside dans leur sein leur communique une puissance 
foudroyante. « Les eaux, c’est la foudre; et c’est pourquoi là 
où elles passent clics font un creux; là où elles demeurent, 

elles consument *. » — « L'eau, c’est la foudre. et c’est 

pourquoi là où elle passe, clic détruit le mal..... El c’est 

1. Taitt. S. 6, 1, I, 2 : apsu snâti sâksâd eva d»ksâtapa3î avarunddhe. — 
Mail?. 3,6.2 : yad apsu snâti tâm eva dlksâm âlabbate. 

2. Mail?. 3, S, 2 : apsu dlksâm praveçayitvâ devâh svargan» lokarn âyan. — 
Taitt . S. 6, t, I, 2 : angirasah suvargam lokant yanto 'psu diksâtapasi prâve- 
çayan. — Taitt. B. 1,8, 2,1 : id. et ajoute : tat pundarikam abliavat. 

3. Td. 6, 5, 10 : yad evâsmâsu manusyâ apûtani praveçayâms tenâsamsrstâ 

asâmeU. * * 

4. Çat. 3, 0,2,1 : yatra val yajnasya eiro 'chidyala tasya raso drutvâpah 
praviveçâ tenaivaitadrasenâpah syandante. — Td. 7. 8 t I î apo vâ rtvyam 
ârehat [rtvyam = rtrijah kratnsambandhi prajananasâmarthyam.Comm.]. 

5. Maitr. 3,6, 3 : Indro vai Vrtram apsv adhy ahams tâsâm yad yajniyam 
-medhyam âsit lad udakrâmat ta îinâ osadhayo ‘bbavams tâsâm vâetat tejo 
yad darbha etâ vai çuskâ âpah. — Taiit. S. 6, I, t, 7 * Indro Vrtram ahan 
so *po ’bhy amriyata tâsâm yan tnedhyam yajniyam sadevam âsit tad apoda- 
krâmat te darbha abhavan. — id. Taitt . B. 3, 2, 5. t. — Çat. 7. 2,3,2 : yâ 
vai Vrtrâd bibhatsamânâ âpo dhanva drbhyantya udâyams te darbha abhavan. 
— il. I, t> 3, 5 t tant Indro jàghâna. sa h a ta h pûtih sarvata evâpo prasttsrâva 
sarvata iva hy ayam samudras tasmâd ü haikâ âpo bibhatsâncàkrire tâ 
upary tipary atipàpruvire ‘ta ime darbhâs tâ haitâ anâpûvitâ âpah. 

6. Çat. I, I, 1,17 : vajro vâ âpo vajro hi vâ âpas tasmâd venait'» yanli 
nSmnam kurvanti yatropatis[hante nîrdahanti. — id. »&. 3.1,2. 6. 
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pourquoi lorsqu’il pleut on doit sortir sans se couvrir; on 
se dit : Que celte foudre me détruise le mal 1 2 * 4 * * * 8 1 » On ne manie 
pas sans danger une pareille arme. « Celui-là qui apporte les 
eaux (dans le rite) soulève la foudre; mais celui qui soulève 
la foudre sans avoir une assiette stable ne peut pas la sou¬ 
lever, et elle le détruit totalement *. » •— « Donc on apaise 
cette foudre en prononçant la formule : Que les eaux ici me 
soient propices, les déesses! Et alors la foudre qu’elles sont, 
étant apaisée, ne fait pas de mal au sacrifiant ’. » Leur vertu 
rituelle les rend particulièrement redoutables aux démons. 
« Les eaux sont des tueuses de Rakças ; les Rakças ne tra¬ 
versent pas les eaux; elles servent à détruire les Rakças *; » 
— « les eaux sont une foudre pour détruire les Rakças s . » 
Comme elles sont une arme d’attaque contre les ennemis, 
elles sont aussi une arme de défense personnelle. « On prend 
des eaux courantes pour se garder; tout ce qui est, sans 
exception, même le vent, prend du repos; mais elles, elles 
n’en prennent pas *. » Leur malfaisance s’associe donc logi¬ 
quement à la bienfaisance. « Les eaux sont bienfaisantes T », 
puisqu’elles écartent le danger si on sait les manier. Une de 
leurs fonctions essentielles est d’écarter le danger ou le 
mal provoqué par un acte contraire aux rites, «r Les eaux, 
c’est l’apaisement *. » — « Si le hotar ou l’adhvaryu ou le 


1. Çat. 5. 2, 41 : vajro va âpah... lastuâd yenfipo yanly apaiva taira 

pTipoiânani gknanti. lasmâd varsaty aprâvrto vrajed ayant me vajrah 

pâpmfmam apahanad îti. 

2. Çat* 1, I* I, 18 : vajram vâ c$a «îdyaehali yô *pah praniyali ya vâ apra- 
ti$thUo vajram udyachati lîainani çaknoly udyantum sam hainam çrnati. 

£. Çat . 3, l t 2 t 6 : : lat tad elam évailad vajram ramayati lalho haïnam esa 
vajrah çânlona hinasti tasmâd uhemû apali ram u me santu deviV iti» 

4. Sfaitr* 4, l t 8 : âpo val raksoghnîr âpo raksâtmi na tarant! rak$asâm 
apahatyai. 

5* Staitr* 4, l t 4 ; raksaaâm apahatyâ âp o vajrah. 

lî. Çat. 3, 9, 2, 5 : gopîtbâya va etâ [âpah syandamânâh] grbyante. sarvam 
vâ idam anyad ilayati yad idam kim câpi yo ’yani pavate "thaifâ eva ne- 
layanli. — ift. 18 : gtiptyai vâ etâh parihriyante^... athaitâh samantam pa* 
Ivangvante nâstrâ raksâmsy apaghnatyah. 

ï*Çat .3,9,4, 16: rîvâ hy âpah. 

8. Maih\ 4, 3, 4 : âpah çântih. — t*A. 2, 1, 5 J apo vai çâtitih. — Çat* 1,t> r 3, 
2 : rânlir âpah. — Ait* 32, 4.2 : eântîr vâ âpah. 
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brahman ou l’agnidlira ou le sacrifiant en personne n'a pas 
réussi une partie quelconque du sacrifice, la réussite en est 
acquise au moyen des eaux » — « S'il y a, dans le sacrifice, 
quoi que ce soit qui .reste en souffrance ou sans apaisement, 
l’eau en est en tout cas l'apaisement; c'est avec les eaux en 
guise d’apaisement qu'on l'apaise *. »> — « Quand on creuse 
la terre, on fait un acte de brutalité; on répand de l’eau pour 
apaiser *. » — « Lorsqu’on sacre le roi, on lui fait réciter la 
formule appelée Yapaisemenl des eaux : Regardez-moi d'un 
œil propice, vous, les eaux ; d'un corps propice touchez mon 
corps ; j’invoque tous les Agnis qui résident dans les eaux ; 
mettez en moi votre éclat, votre force, votre énergie ! pour 
que les eaux n’étant pas apaisées n'enlèvent pas la virilité de 
celui qui est consacré ( . » 

L'écart apparent entre les deux domaines de Varuna, les 
eaux rituelles et la vérité, s'évanouit, si on analyse d'autre 
part la notion du satya. Le salya est ce qui possède l'exis¬ 
tence, le réel ; la vérité n'en est qu'une espèce. « La terre 


1. Çal. I, I, I, 15 : jrad v evâsyâtra hotâ vâdhvaryur vâ brahmâ vâgnî- 
dhro vâ svayani vâ yajatnâno nâbhyâpayati lad evâsyaitena sarvatn aplani 
bbavati [yad apah pranayatî]. 

2. Çal. 12, 4,1, 5 : yad vai yajnasya ristam yad açântam âpo vai lasya sar- 
vasya çânlir adbbir evainal (acbântyâ carnayali. 

3. Tatll. S. 2 f G f 5 , 2 : krûratn iva vâ étal karoti yat khanaly apo ni nayati 
çântyai» — Id. tb, G, 2,10 t 3. — Çal. 3, 3, I* 1 : athâpa «paninayalK yalra vâ 
asyai khananlah krûrïkurvanly apaghnanti çânlir âpas lad adbfaih cântyâ 
çamayali. — Taitt. B. t, I, 3, I : apo ‘voksati çântyai. — Cf- Ait. 32, 4, 2 : 
lad âbur yasyâgnîhofram adbfçritam skandati vâ visyandate vâ kâ taira 
prâyaçeittir iti Ud adbbir upaninayec chântyai çânlir vâ âpah» 

4 . Ait. 31, 2 , 0 : athainam abhiscfcsyann apâm çântini vâeayati çivena ma 
caksusâ paçyatâpah çîrayâ lanvopasprçata tvacarnme sarvan agnîn apsusado 
huve vo mayi varco batarn ojo nidhatteti naîtasyâbhisicânasyâçânlà âpo 
vîryam nïrhanann iti- — » Il y à trois sortes d'eaux* : du ciel, de la terre, de 
l'océan » (Mailt. 3, G # 3 : trayïr vâ âpo divyâh pârthivâh saminïrïyâh}. — 
* Quand il’ fait jour, la nuit entre dans les eaux^Vest pourquoi tes eaux sont 
cuivrées te jour; quand il fait nuit, le jour entre dans les eaux, c est pour¬ 
quoi les eaux sont claires ta nuit * ( Taitt. $. 6, 4.2, 4 : yad val divâ bba- 
vaty apo râtrib praviçati tasmât tàmrâ âpo divâ dadrçre yan naktam bhavaty 
apo bah praviçati tasmâc eandrâ âpo naktam dadrçre» — Maifr. 4,5,1 t apo 
vai râtrir divâbhûte praviçati lasmâd âpo divâ krsni apo ‘bar naktam tasmâd 
âpo naktam çuklâh). — I »e nom mystérieux des’ eaux est âdhâtâh (tai U. S. 
3,3, 4,1 t etad vâ apâm nâmadheyam guhyam yad âdhâvàh}. 
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» 

est fondée sur la réalité; c’est pourquoi elle est la réalité, 
car clic est le plus sûr des mondes '. » — « L’or est la 
réalité *, » il est le seul vrai métal, et à ce titre il est aussi 
l'immortalité *, la seule vie réelle ; tandis que le « plomb est 
l'inexactitude * », car il n’est pas un métal véritable, n’étant 
ni fer ni or, et n’en ayant que les apparences s . Préoccupés 
exclusivement du sacrifice,-les docteurs, des Brâhmanas ne 
se souciaient pas de chercher ailleurs la réalité. Si « le 
couple par excellence, c’est la confiance dans le sacrifice 
unie à la réalité * », il est clair que la réalité ici est la 
pratique exacte du sacrifice; et, défait, la confiance est repré¬ 
sentée par l’épouse du sacrifiant, tandis que le sacrifiant 
lui-même représente la réalité. D’ailleurs, il est dit plus 
nettement encore. « L’exactitude, la réalité, c’est le sacri¬ 
fice 7 » ; — « la réalité n’est pas autre chose que la triple 
science * » ou les trois Yedas du sacrifice. — « La réalité 
de la parole, c’est la science sacrée ; les syllabes sacro-saintes 
(bhûh, bhuvah, svali), c’est la réalité *; » — « les syllabes 
sacro-saintes, c’est la science sacrée, c’est la réalité, c’est 
l’exactitude » — « Le nom de la réalité, c’est : science 
sacrée ". » C’est ainsi, sans aucun doute, que l’entendait 
Iliranyadan Baida, lorsqu’il donnait pour assise « aux eaux 
la réalité, à la réalité la science sacrée 11 ». Les peines infer- 


I* Çat. ? t f, I, 8 : iyam salve pralislhilâ tasmâd v iyam salyam iyam hy 
évaluant lokânâm addhatimiâm» 

2. Maitr. 4, 3, I : salyam vai hirartyani. — ld. Çat. 6, 7, l f I. 

3. Maitr. 2 t 2 r 2 : amrtam vai hiranyam. — Id. ib. 4, 6,6 ; Çat. 3,8, 2, 21 ; 3 f 

38; 5,2,l»20:<4tï» 7,4, 8. 

4. kaitr. 2, 4, 2 : anrtam vai sisatn. 

5* Çat. 5,1,2> 14; 4,1, 10, 

(f. Ait. 32, o, 4 : salyam yajamânah çraddhâ patni lad ity uttamam mai* 
thunam. 

7. Maitr. t r 10, Il : rtarn val salyam yajnah. 

8. Çat. 8, 1,18 : tadyat tal salyam, Irayi sa vîdyâ. 

0. Çat. 2, I, 4,10 : vâeah satyam eva brahtna ta vâ etâh satyam eva vyâbr- 

tayo bhavantt. 

10, Maitr. I f 8, 5 : [bhûr bhuvah svar etad vadetj brahmaital satyam elad 
rtarn état, 

tt» Çat. I0 r 8 r 3 r I : satyam brahmety upâsilü. 

Il Ait. Il, 0, 4 : tipah salye satyam brahmani (ef, sttp* p. 159^. 
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nales, telles que Varupa les fait voir à Bhfgu, sont desti¬ 
nées aux coupables qui ont péché contre cette réalité; toutes 
elles ont pour objet d'expier des oblations mal faites. Mais 
la réalité, à la considérer d’un point de vue moins transcen¬ 
dantal, peut être simplement le fait positif. « La réalité, 
c’est la vue, car la réalité et la vue ne font qu’un. C’est 
pourquoi si deux personnes aujourd’hui se présentent et 
disent : Moi je l’ai vu. — Moi je l’ai entendu, on donne 
créance à celui qui dit : Je l'ai vu \ » La réalité n’admet pas 
de compromis. « Il y a deux choses, il n’y en a pas trois : 
la réalité d’une part, l’inexactitude de l’autre *. » L’une est 
la part des dieux ; l’autre, des hommes : « La réalité, c’est 
les dieux ; l'inexactitude, c’est les hommes 1 * 3 4 ; » — « la voie 
des dieux, c’est la voie de l’exactitude ( . » — « Que seraient 
les dieux, s’ils commettaient une transgression ? Alors ils 
diraient une chose inexacte; or les dieux n’accomplissent 
qu’une seule pratique : la réalité, et c’est pourquoi leur 
conquête est indestructible 5 6 . » — « Si on dit oui, et qu’on 
pense non, c’est une parole démoniaque que les dieux 
n’aiment pas*. » Les dieux ne s’en parjurent pas moins à 
l’occasion, et même sans scrupules, assurés d’avance que la 
réalité rituelle rachètera aisément la violation de la parole 


1. Çtxi. I* 3, 1* 21 : satyam vai cakstih satyam hi vai cakçus fasmâd yad 
idânîm dvau vivadaaiânâv eyâtât» aham adartam abat» açrausam iti va eva 
bnïyâd ahaui adarçam iti tasinâ eva rraddadbVâma. — TailL B. I r l t I. 1*2 : 
anrlam vai vâcâ vadaly anrlam manasà dhyayatr, eaksür vai satyaw.adrâg 
ily âha. adarçam iti. fat satyam» — Maitr. 3, 6 f 3 : satyam vai cakstir neva 
vàee eraddadhâti, — Ait. I* X 6 : elad «Jha vai tnamisvesu satyam nthifani 
yae eaksus tasDiâd âcaksânâm âhur adrâg iti sa yady adaream ily ahâthâsya 
çraddadhali yady u vai svayam paçyati na bahfmâm canânyèfàm çraddadhatL 

2* Çàfm I» l t I, 4 : dvayam vâ idam na Iftivam asti, satvam caivânrfam ra. 
— fd, it> . I f I, 2, 11; 3,3, 2, 2 ; 3, % 4 t I. 

' X Çût. I, I, I» 4 : satyam eva devâ anrlam mâmtsyâh* — Ait. l f 6 t 6 : satya* 
samhitâ vai devâ anrtasamhitâ nianusyâh. 

4. Çat. 4, 3 f 4, 16 : yo vai devânâm paihaiti sa rtasya palhaiti. 

X Çat. 3 f 4 Ÿ 2 f 8 ; ke hi syur yad atikrameyur anrlam hi vadeytir ckam ha 
vai devâ vratam caranti satyam eva tasmâd eçâni jitam anapajayyam lasmâd 
yaeab. — IX l t l t I* 5 : sa vai satyam eva vadeLctad vai devâ vratam caranti 
yal satyam tas mât le yaçah. 

6. Ait. X X 0 : yâm hy ânyamanâ vâcam vadaty astirvâ vai sà vâg adeva- 
— ld, ib. % 4, X 
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donnée Cependant, comme la véracité des paroles est une 
des formes de la réalité, le respect de la vérité est une des 
pratiques recommandées au sacrifiant; elle le dégage du 
monde humain et l'élève au-dessus de scs semblables, au 
rang des dieux ; la réalité des paroles prononcées garantit 
par une sorte d'attraction la réalité des récompenses pro¬ 
mises aux rites. Mais en môme temps, comme pour souligner 
d'un nouveau trait l'indifTérence morale de là doctrine, la 
prescription qui enjoint de ..dire la vérité est strictement 
limitée à la durée du rite; le rituel fournit la formule qui 
délie le sacrifiant de son obligation à la fin de la cérémonie. 
« Avant d'entreprendre une pratique, on dit : Voici que 
maintenant je passe de l'inexactitude à la réalité. Par cette 
formule on passe des hommes chez les dieux... Puis, la 
pratique achevée, on se délie en disant : Voici maintenant 
que je suis ce que je suis. C'est qu'en effet, lorsqu'on entre¬ 
prend une pratique, on devient pour ainsi dire étranger à 
l'humanité. Or, il ne serait pas convenable de dire : Voici 
que je passe maintenant de la réalité à l'inexactitude. Mais 
pourtant, comme on redevient un Ôtre humain, on se délie 
de son observance en disant : Voici que maintenant je suis 
ce que je suis*. » Toutefois, il est un rite journalier qui par 
son retour quotidien implique aussi la pratique constante de 
la réalité. « Celui qui entretient les feux sacrés ne doit pas 
dire de chose inexacte... car son feu est établi sur la réa¬ 
lité 1 . » — «La vraie pratique de rétablissement du feu 
sacré, c'est la réalité ; celui-là qui dit la réalité, comme si 
on arrosait le feu allumé avec du beurre, ainsi il le fait 
resplendir ; son éclat va toujours grandissant ; de jour en 

1. Tatlt. S. 2, 4, I, 2. 

2. l'ai. I, I, I, 4*6 : vratam upaisyann idaut aham anrlâl salyani upaitnilî 

tan manusyebhyo 4cvan upaiti. allia samslhife visrjate. idam aham va 

evâsmi so 'smity amâmtça iva vâ ctad bhavati yad vratam upaiti na hi lad 
avakatpate yad brûyâd idam aham satyâd anrtam upaimlti tad u khalü punar 
mânufo bhavati Kasmàd idam aham ya c vas mi sa "smity evam vratam visrjeta. 
— Répété, depuis # atha samMhite visrjate \b. ! t 9 t :) v 23* 

3. fai U* B* l t t 9 4, 1*2 ; âhitagnir nânjtani vadet***» salye hy asyâginir 

âhitah* 

# 
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jour sa fortune s’accroît; et celui-là qui dit des choses 
inexactes, comme on arroserait d'eau le feu allumé ainsi il 
l'affaiblit; son état va toujours diminuant ; de jour en jour 
il empire. Donc on ne doit dire que la réalité *. » Mais la 
prescription n'est pas facile à observer. » Quel est l'homme 
capable de dire toujours la réalité * ? » Les plus sages ont 
reculé devant la gravité de cette obligation : « Les parents 
d’ÀruQa Àupavcçi lui dirent : Te voilà âgé, établis les feux 
sacrés. Il dit : Alors dites-moi de garder le silence ; car, une 
fois les feux établis, on ne doit rien dire d'inexact; or, 
quand on parle, il est impossible de ne rien dire d'inexact *. » 
Le caractère de Varuna ne doit donc pas faire illusion ; 
si parfois il apparaît comme le gardien de la morale, c'est 
simplement en vertu de sa nature rituelle. Il est l'esprit des 
eaux du sacrifice, des eaux bienfaisantes et des eaux venge* 
resscs, des eaux qui apaisent et des eaux qui frappent, des 
eaux où la puissance magique des rites se réalise; divinité 
chatouilleuse, mal commode, peu maniable, prompte à se 
retourner contre qui la manie, dangereuse à heurter, dange¬ 
reuse à invoquer. Un nom si périlleux, susceptible par sa 
seule énergie de déchaîner tant de maux, appelait un pallia¬ 
tif. Comme le farouche tludra, évocateur des larmes V a 
reçu des noms de propitiation et de paix pour annuler rélTcl 
de ses noms sauvages et violents et s'est dédoublé en tludra- 


I* Çal. 2 t 2, 2, 19 ; fasya va etasyâgnyâdheyosya satyam evopacârab sa yah 
satyam vadati yathàgnïm samiddham tam ghrtenâbhisinced evam haimm sa 
uddïpâyati tasya bhùyo bhtiya eva lejo bhavati çvah çvah çreyân bhavatv 
al ha yo nrlam vadati yathâgnîm samiddham tam ûdakenâbhîsirteed evam 
hainam sa jâsayaü tasya kanïyah kanîva eva lejo bhavati evah çvah pâpiyân 
bhavati tasniad u satyam eva vadet» 

i Aiim 1,6,0 : rtam vâva diksa satyam diksâ tasmid diksitena satyam eva 
vnditavyam alho khalv âhuh ko ’ihati manusyah sa r va ni satyam vadituni, 

IL Ça(. 2 r 2, 2, 20 î tad u hâpÿ Arunam Àupaveeim jnâtaya ùeuh. sthaviro 
vâ asy agnl üdhatsvcti sa hovâca te maîtad brütha vâcamyama evaîdhi na va 
âbitègninanrtam vaditavyam na vadati jâta nânrtam vadet tivat satyam evo* 
pâeara ili* 

4. TûitL S. t f 5 f l f I : yad arodît tad Rudrasya rtidralvam. — Çaf. % l t l r 6; 
lad yad ruditét samabhaval tasmàd Rttdrah» — tô. 6* t f 2, $ : yad afodrt 
lastnâd Kttdrah* 
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Çiva V Varuna a été associé à Mitra, divinité très vague, 
mais qui n avait pas besoin d’ôtre précisée davantage, car 
son nom suffisait. Mitra, c’est « l’ami ». Quand les dieux 
engagent la lutte contre le plus redoutable de leurs adver¬ 
saires, Yrlra (dont le nom semble être apparenté d’origine 
avec Yarupa), ils pressent Mitra de frapper à son tour le 
démon; « mais il refusa : Non,-dit-il; je suis l’ami uni¬ 
versel ». Les menaces des dieux le font pourtant céder à la 
longue ; mais dès le coup porté, un cri de réprobation s’élève : 
« Lui qui est l’ami, il a fait du mal *! » Quand le monde 
sortit du chaos, « c’est Mitra qui créa le jour cl Yarupa qui 
créa la nuit * ». « Le jour est de Mitra, la nuit est de 
Yarupa *. » C’est ainsi que le rôle amical de Mitra le relie 
directement au Mithra iranien, au Mithra solaire, tandis 
que les ténèbres et les terreurs de la nuit attestent la mal¬ 
veillance des œuvres de Yarupa *. 


1. MaUr. 4, 2 f 12 : (e vâ asyanâmaniçiveçânte.**** lad vâ asyaitenâmanl 
krûre açânte. — Çat. 1,1, 3, S : tâny asyâçântâny evetarâni nâtnâny agnir 
ity eva çàntataraah* — AU. 13, 10, 6 : rudriya prajàbhir iti brùyân na rudra 
ily etasyaiva nâtunah parihrtyai* 

2. Çai. 4, 1 , 4, 8 r Vrlro vai soins âslt tam yatra devâ aghnams tam Mifrani 
abru vains tram api hâmsiti sa nacakame sarvasya vâ aham mitram asmi na 
mitram sann amitro bhavisyâmiti tant val Ivâ yajnâd anlar esyâma ity ahaui 
api iianmTti hovâea tasmât paeavo ’pikrâman mitram sann amitro ’bhüd iti. 
— Maitr. 4,5, 8 : devâ vai Vrtrain ajighâmsan sa Mitro ’bravîn milro ’ham 

asmi nâham hamsyàmiti te ’bruvan jaby eva.tasmâl paçavo *pâkrâman 

mitrah satin adruha iti* —* 4, 8,1 : Mitram devâ abruvan somani 

râjânani hanâmeti so ’bravïn nâham sarvasya vâ aham mitram asmtti tam 
abruvan hanâmaiveti**... Usinât paçavo ’pàkràman mitrah san krûram akar iti. 

3. TaUi . S* 8, 4, 3,3 : na vâ idam divà na naktam âsïd avyâvrtlam te devâ 
Mitrévarunèvabruvannidam no vivâsayatam iti... Mitro *har ajanayad Varuno 
râtrim. 

4. TaUi. B * I, 1,10,1 : maitram vâ ahar vâruni râtrih* 

3. Sonia semble Taire exactement pendant à Varuna dans le règne végétal. 
Comme Varuna, il est roi; le nom seul de râja sert fréquemment à le désigner. 
Comme Varuna* Sonia semble se présenter sous un double aspect : tantôt la 
plante divinisée, tantôt la tune* Les deux aspects ici encore se ramènent à 
r unité* * Sorna est la lune, et il est ta nourriture des dieux * (Çof. I* 0,4, 5 : 
csa vai somo râjâ devânâni annam yae candramâh; id iô* II, I, 3, 3; 4, 4; 5, 
3* — TaUi* B . I, 4, 10,1 : somo vai candramâh; îd. Ma Ut. 2, l t 5* — AU. 
32, 10, 5: etad vai devasomam yae candramâh): il se confond ainsi avec le 
sacrifice, qui est par excellence la nourriture des dieux* U plante du soma 
proprement dite ne se distingue pas par essence des autres plantes : * Conmie 
tes autres plantes, < nsi était te soma; it pratiqua des austérités éclatantes. 
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Il vil la mélodie du soma, el par là il arriva à la royauté, à la sureraincté » 
(Tel. Il, 3, 9 ; yathâ va anyâ osadhaya evam soma âsîl sa lapo tapyata sa état 
somasâmàpaçyat tena râjyam âdhipatyam agacchat); et les plantes sont de 
nature démoniaque; à l'origine, elles se sont élevées contre Prajâpati qui est 
le sacrifice.« Prajâpati étaitl'univers à l'origine; les plantes l'escaladèrent, car 
les plantes en vérité sont démoniaques ; elles essayèrent de monter plus haut 
que lui, et lui, il ne pouvait monter au-dessus d'elles. Il souffrit, il se consuma; 
alors le feu fut émis ; à peine émis, la vigueur des plantes passa en lui » [Mailr. 
1» fi, 3 : Prajâpatir vâ idam agra âsït tam vîrudho' bhyarohann asu3ryo vâ etâ 
yad osadhayas tâ atitistighisann atistighisam nâçaknot so ’çoeat so ’tapyala 
lato ’gnir asrjyata tam agnim srslam virudhâm tejo 'gâchât}. Puisque Soma est 
une plante, il n'est pas surprenant de le voir confondu avec te plus redoutable 
des démons, Vrtra. • En vérité, Soma était Vrtra» (fol. 3,4, 3, 13 : Vrtro vai 
soma âslt ; id. ib. 3, 9, 4, 2; 4, 1,4, B: 4, 2, 5,15}; de même la lune, puisqu'elle 
est identique à Soma* » La lune c est Vrtra * {Çat. 1, 6, 4, 13 : esa Vrtro yac 
candramâh) ; « Indra a fait la lune avec la partie de Vrtra qui était imprégnée 
de soma • {Çat. 1,6, 4,13 : tasya [Vrtrasya] yat saumyam nyaktam âsa tam can- 
dramasam cakàra). 

L'identité est si complète que, dans certains récits, au cours de la lutte 
engagée entre les dieux et les démons, le nom de Soma-ràja alterne avec le 
nom de Vrtra. Le Çatapatha, 4, 1, 3, 1-14 raconte qu'aprés avoir lancé la 
foudre sur Vrtra, Indra eut peur de l'avoir manqué et se cacha, et personne 
des dieux n'osait aller voir si le coup avait porté. La Taiiiirîya-Satnhilâ, 6, 4, 
7,3 et la Maitrâyani-Samhitâ substituent dans le même épisode Soma-râja à 
Vrtra. D'autre part, * Vrtra est le ventre * {Taitf. S . 2, 4, 12 : udaram vai 
Vrtrah; cf. Çat . I, 6, 3, 22 : atha yad asyâsuryam âsa tenemàh prajâ udare- 
nâvidhyat tasmâd âhur Vrtra eva tarhy annâda âsld Vrtra etarhiti}, c'est-à- 
dire la* nourriture grossière et impure opposée à la nourriture sublimée du 
sacrifice. Avant d être, par la puissance des formules, le suc magique aux 
énergies incomparables, le jus du soma n'est qu'une boisson humaine, im¬ 
puissante ou malfaisante. Avant de s'en servir, les dieux lui firent subir une 
purification préalable qui le rendit propre à l'oblation (Çat. 4, I, 2, 4 : yatra 
vai Somah svani purohitam Brhaspatim jijyau tasmai punar dadau tena sam* 
çaçâma tasmin punar dadusy âsaivâtiçistam eno yad în nûnarn brahma jyâ- 
nâyâbhidadbyau. tant devâh pavitrenâpâvayan. sa medhyah pûto devânâm 
havir abhavat}. Le soma n'est donc pas de nature identique A la lune ; il le 
devient par transfusion, à époque fixe. 

Le Çatapatha , discutant le moment précis où doit commencer le jeûne, 
s'exprime ainsi : * Il y en a qui commencent à prendre les aliments de jeûne 
(le lait) quand la lune est encore visible. Demain, se disent-ils, elle ne se 
lèvera pas; or elle est la nourriture inépuisable des dieux ; nous leur en don¬ 
nerons donc. C'est la vraie richesse quand, avant de finir ses premières pro¬ 
visions, on en a d'autres prêtes; on a de la nourriture en abondance. Mais, 
avec ce procédé, on n'offre pas du soma ; on n'offre que du lait : car le roi Soma 
* est là-bas (dans la lune}. Et si les vaches mangent de l'herbe qui est simple¬ 
ment de l*hcrbe, boivent de Icau qui est simplement de Icau, on n'en tire rien 
que du simple lait * {Çat. I, 6, 4, 14-16 : lad dhaike. drajvopavasanti çvo 
nodetely ado haiva devânâm aviksinam annani bhavati vayam ità upapra- 
désyâma itî tad dhi samrddham yad aksîna eva pûrvasminn aune 'thâparaui 
annam âgachati sa ha bahvanna eva bhavaly asomayâjl lu ksïrayâjy ado 
haiva somo râjâ bhavati. atha yalhaiva purâ. kevalir osadhïr açnanti kevalfr 
apah pibanti tâh kcvalam eva paye duhre). Si on attend au contraire la com¬ 
plète disparition de l'astre, le phénomène souhaité se produit : * Le roi 
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Sonia, nourriture des dieux, qui est la lune, dans la nuit où elle ne se montre 
ni à Test ni à l'ouest, vient en ce monde-ci cl passe dans les plantes et dans 
les eaux. Or c’est le bien des dieux, e'est leur nourriture » (Çat. 1,6,4,5 : csa 
vai somo ràjâ devânâm annam yac candramâh sa yatraisa elâm râtrim na 
purastân na paçcàd dadrçe lad imam lokam âgachati sa ihaivâpaç causait hic 
capraviçati sa vai devânâm vasv annam hy esàm. — Cf. il. Il, 1, 5,3 : can- 
dramâ vai somo devânâm annam..... so ’parapakse ’pa osadhih praviçati). Le 
sonia une fois apte aux opérations rituelles n’en est pas moins prêt à laisser 
reparaître sa nature démoniaque ; le traitement qu’on lui fait subir montre 
assez la terreur qu'il inspire. • En réalité, on tue Soma quand on le presse » 
(ghnanti vâ état somàni yad abhiyunvanti ( Taitt.S.6 ,6, T, 1 ; Maile. 4, 7, 2; 
Çat. 3, 9,4,2; 4, 3, 4,1 ; Ait. 13, 8, 2) ; e’est ainsi, nous l’avons vu, qu’on tue 
le sacrifice quand on l'oITre. 

Mais il faut détourner la colère du dieu qu’on veut mettre à mort; un mar¬ 
ché simulé pare au danger. Avant d’employer le soma, le préire remet les 
tiges sacrées à un personnage de basse classe qui les lui vend alors à prix 
d’or. « Qui vend le soma est un méchant » (AU. 3, t, 2 : somavikrayi... pâpah) ; 
il est te traître et c’est sur lui que doit retomber le courroux du dieu et le 
châtiment du meurtre. Encore a-t-on bien soin de colorer aux yeux du dieu 
le meurtre projeté. « Quand on achète le soma, on l’achète pour régner sur 
les hymnes, pour dominer sur tes hymnes. En réalité, on tue le soma quand 
on le presse; et alors on lui dit : Je t’achète pour régner sur les hymnes, pour 
dominer sur les hymnes, et non pas te mettre à mort » (Çat. 3, 3,2, 6 : ckarn 
và Csa kriyamâno ’bhikriyate ehandasâm eva râjyâya ehandasâm sâmrâjyâya 
ghnanti vâ enam etad yad abhisunvanti ta ni elad âha ehandasâm eva tvâ 
râjyâya krinâmi ehandasâm sâmrâjyâya na badhâyeti). La magie brahma¬ 
nique a trouvé un expédient ingénieux pour ménager te dieu aux dépens de 
l’adversaire. * [Quand on est sur le point de frapper le soma avec le pressoir] 
on doit viser en sa pensée son ennemi en disant ; C’est à lui que je donne le 
coup, ce n’est pas à toi. Car si on tue un brahmane, qui est un être humain, on 
encourt le blâme; qu’est-ce donc, si on le frappe, lui? car Soma est dieu et 
on le tue quand on le presse. Ainsi, grâceà ce procédé, on le tue et il en sort, 
et il ressuscite, et il n’y a pas de péché. Et si on n'a pas d’ennemi, on n’a qu’à 
viser en sa pensée un brin d’herbe, et alors il n’y a pas de péché * (Çat. 3,9, 
4,1? : yam dvisyât tant manasâ dhyâyed amusmâaham praharâmi na tubhyam 
iti yo nv evemant mânusam brâhmanam hanti tant nv eva parieaksate ’tba kini 
ya ctam devo hi somo ghnanti vâ enâm etad jrad abhisunvanti tant etenâ 
ghnanti tathâta udeti tathâ sanijfvati tathânenasyam bhavati yady u nadvisyâd 
api trnam eva manasâ dbyâyat tatho anenasyam bhavati}. 

Pour introduire le soma sur le terrain sacré, on lui rend les honneurs 
royaux; on l'installe sur un char conduit par le prêtre subrahmanyà et 
traîné par deux bœufs; * s’ils sont noirs, ou seulement uu des deux, alors 
on aura de la pluie * {Çat. 3, 3, 4, tt : tau yadi krsnau syâtâm anyataro 
vâ kfsnas taira vidyâd varsiçyaty aisamah parjanyo vrslimân bhaviyyalîti). 
On offre en son honneur le sacrifice qui fête les hèles de distinction. » Pour¬ 
quoi l’appelle-t-on sacrifice de l'hôte? C'est que le soma aeheléarrivc comme 
nu hôte; or, quand un roi ou un brahmane arrive, on cuit pour lui un grand 
bœuf ou un grand boue; et lui e’est l'oblation humaine aux dieux; on fait 
ainsi pour lui le sacrifice de l'hôte * (Çat. 3, 4,1, 2 : alha yasmâd âtithyam 
nâma. atilbir vâ csa efasyâgaehali yat somah kritas tasmâ etad yathâ râjfic 
vâ brâhmanâya vâ mahokfam vâ mahâjam va pacct lad aha mânusam havir 
devânâm evam asmâ âtithyam karoti; — cf. Taitt. S. 6,2, 1 ; Ait. 3, 4}. * On 
t'élève sur un pavois que supportent quatre personnes; deux personnes sup- 
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portent le parois pour un roi qui est un être humain; il en faut donc quatre 
pour lui qui règne sur l'univers tout entier * (Ça/. 3, 3, 4, 26 : atha catvâro 
râjâsandftn âdadate. dvau vâ asmai mânusâya ràjna àdadâfe athaiUm catvâro 
yo ’sya sakrt sarvasyesle). Et c’est ainsi que le roi Soma s’achemine à travers 
les honneurs vers la mort qui l'attend. 
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alliés des dieux, 57; empoison¬ 
nent les herbes des Aûgiras, 
0$ ; participation an sacrifice, 
81, 04; origine, nature, rapports 
arec les dieux et les hommes, 
08-100; le midi, leur région, 
184 ; Çieu Ângiiusa et ses Pères, 
t45. 

Piçüm. 87. 
punarmrlyu. 03*03. 
purusa, 13, 10,77, 

Pthan. 185. 

PaiAgya. 140. 

Prajâpati. Origine, nature, 13*10; 
yajfia, brahman, chandas, 
saipvatsara, purusa, mrlyu, sa- 
vltar, candramas, inahat dcva, 
15, 10, 41; = Ka, 17; création, 
18 sqq,; inceste, 20; Prajâpati 
et VAc, 21*23; épuisement, 23- 
24 ; adversaires, 20-27; père des 
dieux et de« Asuras; 27-28, 30; 
auteur du sacrifice, 28; victime, 
20; monte le premier au ciel, 
20; = nom et forme, 20*30; 


enseigne aux dieux les rites de 
l'immortalité, 41*48; ennemi 
des Asuras, 44» 53,54; se donne 
aux dieux, 53, — et se rachète 
par le sacrifice, 130; sacre In¬ 
dia, 75; m manas, 122; premier 
sacrificateur, 134, i38; ou lui 
sacrifie le bouc, 134; délivre les 
créatures du namd de Varuna, 
150. 

pratma, 123. 

Pratîdarea Çcaikna. 138, 

Ptàgah i. 140, 
prôna, 13, 17, 

Prâsahâ, 120, 157. 

Priyameilhâ Bharadrâjâs, ISO, 
Praiyamedhas, HO. 
p misas. 144, 

Barhi Anyirasa, 120 . 

Ma, 103, 

tlulita Açratarâiri, 140. 

Irhal (sâman). 88. 
llfhaspati. 50, 73, 110, 112, 125. 
Brahma. Itapports avec Prajâ¬ 
pati, 15, to, 23,120; = nâma- 
rûpa» 30; crée les dieux, 30; 
leur donne l'immortalité, 41, 
— et la victoire, 58; neutralise 
la force dangereuse du sacrifice, 
125; distribué par les dieux, 
145; base du monde, 150; =: 
salya, 104. 
hrahmayajiia. 78. 
hrahmararcas. 115. 

Irahmarôdya, 151. 
llrahmâ. 15. 

It'ôhmana. 3-12,148. 
bnih Ihmah star, 22 . 

Bhaga. 03, 125. 

Bharadvâja. 140. . 

Bharatas. 147. 

Bhàtlaieya. 120. 

Bhtijyu. 81, 





kkûtayajna. 18, 
llhfy «, Ci, 100-102, IC». 

Makha. 60. 

Madhyaims, IjI. 

manas. (i, 13, {T, 30 (Manas el 
Vüc). 

Munit. Ci, Cl, 1(3-121. 
munira, 3. 
manlrakrl. I i3. 

Munit*. 20, li, 13. 

Murka. 50, 130, 

Mahàn tlerali. |C, 
mahiman. 38, 
ntâyâ. 28, 

Mitra, (3i, 168. Milra-Vaïuna :C3, 
60, 11, IIC, 133. 
milhnna. 30, 
mhnûinsâ, 130, 

Munbnarana. liC. 

Mrhju. =3 Prajâpali, 16, il ; — An- 
lali», saijvvalsara, il ; = Varna, 
42; pacte avec les «lieux, 83; 
Mftyu Pâpman, 26-27, 
medha. 83, 130. 

MedMlithi, 130-131, 
medhya. ICO-ICI, 
mailrtivaruya. 153. 
mleccha, 33. 

ijnjiia. Séduit Vue, 31 -32 ; étymo¬ 
logie, 10; «lerânâin «ilma, 82; 
distinguo «lu salira, 122. Voy, 
SvcmncK. 

yajiiâyajiihja (sâman). |2i. 
yajniya. 82, ICI. 
yathnderatam. 127. 

Vrtwia. 42, Ci, 00. 

ÿtfWîja. 120. 

j laçai. 41. 

Yàjmmdkya. 5, 31, 100, 113, 130, 
140, 

Ytiklûçra ÂAyirasa, I i8. 

Hak*a*. Alliés des dieux, 57 : enne¬ 
mis dos A nuiras, 68 ;—dos dieux, 
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li; offrande aux llaksas, 130; 
détruits par Ses baux, |C2, 
rathaiiitara (sâman'. 88. 

Ilahasyu ttnaimlinilun , lie. 
râjanya. 82, 
rajâmya, 153, 

Hudra. 20, 31, ICI, Itudras : 50, 

(■rj'l* 

râpa, 30, 
llohita, 131. 
tauhinî. Cl. 
hka, Voy, Moxoks, 
laça. 37-38. 

rcjra, CI, 120, (58, ICI, 162- 
Vatsa. 150-131, 

VaUapri Wtâlandana, 110, 

Varuna. Hostile aux créatures, 26; 
chef des dieux, 51, 13; nais- 
sance, 63; père d'Angiras, Ci; 
découvre le sâman vâmadevya, 
60; concurrent des dieux. 11; 
dépositaire des corps des dieux, 
73; chef des Àdilyas, li; Varuna 
el llhjgu, 100-102 ; —clllariçcau- 
dra, I3i; =ksalm, Indra, 152; 
roi, 152-153; aspect physique, 
153; la corde son attribut, 133; 
«auteur de tout mal, I5i; dieu de 
l'exactitude rituelle, I3i-I33; 
dieu des châtiment* infernaux, 
155 ; offrandes propres à Vamp a, 
133-156; dieu des eaux, 158-168. 
r arunapraijluHa*. 51, 136. 

Yarutri. 110, 
r area*. 163, 
ealaga*. 130. 

VasUlha. 31, lil, 118. 

Vusiis. 50, 13-73. 

V«c. Vâc el Prajâpali, 11, 22-23, 
20;=uAinan, 30; Vâc et Manas, 
30-31 ; Vâc el les dieux, 31*31, 
30 ; ses éléments, 33 ; = yajùa, 
106. 
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eâjapeya. 72. 
nlumlerya (sainan), 69, 

ràtj'uya, 128. 

Yâya. 21, 24, 71,131. 
lâmanttya (sânian). 149, 

YihUtha Sùlyahaeya. 120. 
Yidagdha Çàkatya. 37, 
lïrâj. 147. 

Yirmrant. 64, 

4V(Ttl4cN liHlll. 52. 

Yieranmm. I 43. 

Yierarûpa, 19, 91, 124. 

Vimuuiha. 37, 

Yiçrâeasu. 32, 

Vifrcdcros. 50, 69, 73, 75. 

Yiuai, — yajna, 13, 89, 141; nain, 
■48; décapité, 69 ; protecteur du 
sac ri lire mal fait, |5|; visiiu- 
k rainas, 89. 
riharya (sam an). 37. 
rirya. t53, 193; catvAri vlryAni, 
115. 

t hni. 19, 34, 

Vrtru. Tué par Indra, 17 ; — par 
les dieux, 99; créé par Tvasjar, 
124; origine du darblia, ICI; 
r-r udara, 83, 169, 
ijsa, rrro. 120. 

Yaikhûnaim. 145. 
raieya. 82. 

raiçradera (sacrifice), 51, 136. 
Yainùnara. 139. 
r yahftayas. 164. 

Çttida. 56, 139. 

Çainyu lYirhaspatya. 113. 

tVnj'Hltja. 5. 
ivnti. 163. 

Çikhamlin Yûjilasena. 108, 

Çiçu ÀAgirasa. 145. 

Çumhpuchû. 135. 

['unahçepa. 134-136. 

ÇunolûAgula. 135. 
l’iijMa Ikhma. -43. 


(tyîpariia Sàyakâyana. 134, 138, 

('yût tient Arnwôna<a, | 22 , 131. 
çmJdhth 102, 108*109, IIH13; 

eraddhAdeva, 114,120. 
crama . 23,54, 
f«, 41. 

Çrelakeltt, 140. 
saipvatsara. Voy, Annkk. 
saUra. 122 , 

satya, 39, 57 (vAcali salyam), 109, 
|5î, 159, 163; satyavadin, 114, 
Sarasi'Qtï, 150, 

Sarraearu, 142. 

Sarilar. 16, 49, 123. 

$aharak*Q$. 34. 

Sàkamedhas. 51. 

Sàdhyas, 62, 63, 75, 
siiman. 145, 146. 

Sàrraseni Çauceya. 122. 

Smdhuksit. 148. 

Stifmya, 142. 

Suptan Sàrùjaya . 138. 

SM SileltrL 29. 

Sûrya. 68 , 

Sùryâ Sâritrï. 29, 

Sriijayas. 126, 138, 

Soma. Kpoux de SOrya ou SUA 
SAvitri, 29; enlevé par Vôc aux 
r.andharvas, 32; chef des dieux, 
51 ; lient un salira avec les 
dieux, 69; atteint le premier la 
gloire, 70; chef des liudras, 74; 
roi des dieux, 73; enivre les 
dieux, 142; son œil enflé pro¬ 
duit le cheval, 155; sacrifice, 
168-171. 

smasûman. 169. 

Saudâm. 148. 
stoma. 34. 
stomabhâgàs. 149. 
sthaiira. 140, 167. 

Sthùnu. 143. 

Srarihânu. 140. Voy. Alri. 
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Srihjara l/itacya. 121. 
Ilarkcandia Vahlhasa* 131. 
Iliranyaihm Ikiîja. 92, 159, |iU, 


accouplement. Forme de (a créa* 
lion, 30, 33; — dans le rite, 
107*108. 

ALPHABET. 23. 

AMBROISIE, Voy. OlUftO. 

a XK. 19, 72. 

animaux. Origine, 19; châtiment 
du meurtre lion rituel des ani* 
maux, 102. 

année, 14, 10, 31, 91, 98. 

ARAIGNÉES. 01. 

arbres. Origine, 19 ; donnent asile 
h Vâc, 31 ; partisans des A su ras, 
32 ; vengeance des ai lue» coupas 
non rituellement, 102, 

ARGENT. 19. 

ARMES. 58. 

atmosphère. 18, 

AUTEL. 55,80, 113, 110, 

AVATAR. 17-18. 

RAIX, 100*101. 

BALANCE, 100. 

BÉLIER. 19. 

bétail. Disputé entre les dieux et 
les A su ras, 52. 
bouc. 19, 131, 137, 155, 
brahmane. Création, 18; dieux 
(ahulAdo devait), 82 ; ce qui fait 
le brahmane, 119, 150, 151; 
. cause de leur abaissement, 138; 

respect du brahmane, no. 
brebis. 19, 133, 130*137. 

BUFFLE, 19. 

CASTES. 82. 

chacal. Métamorphose d’Indra, 47. 
CHAMEAU. 19. 

CHAT, 149. 



cheval. 19, 72, 142, 153; saeiifiee 
du cheval, 137. 

CHÉV.'.K. |9, 

CHIENS CÉLESTES. 01. 
ciel. Télé de Prajâpati, 18; cou* 
quête du ciel par les dieux, 45, 
40, 49*50, 53, 59; — par les 
Âdityas et les A agiras, 63*07 
les dieux en cachent la route, 
84*83; ascension du sacrifiant 
au ciel, 87*93; voyage du moit 
au ciel, 93 $qq., 130, 
confession. 150. 

CONFIANCE. Voy, ÇfadJhâ, 
corps. Hléincnts mortels el im¬ 
mortels, 17; corps des dieux, 
37, 00, 73 ; rapports entre les 
parties du corps et du sacrifice, 
77*78; corps de râlmayftjiu, 79; 
corps nouveau formé par la 
diksâ, 103*100. 
courses des dieux, 71*73. 

CRÉATION. 18 sqq. 

DÉLUGE. 113*117. 
dés, 137. 

pieux. Voy, lierai, 
eaux, Voy. Apm. 

ÉLÉPHANT. 19 . 
embryon. Voy. yarhha. 
erreur. Voy. an fia. , 

ESCHATOLOGIE. 100 . 

ÉTYMOLOGIES, 38. 

EXACTITUDE. Voy. satya. 
faim. 37, 95. 

FAUCON. 19. 

FEMME, 157. 

riLLE» (abandon des). 158. 
feu (épreuve du), lot. 
tournis. 09,100. 

GÉNÉRATION RITUELLE. 103 - 108 . 
GRENOUILLES. 19 . 

homme. Né de l'esprit de PrajApati, 
19; sacrifice aux hommes, 78; 
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rapports de l'homme avec les 
«lieux, 81 ; ses usages contraires 
à ceux «les dieux, 80; une des 
cinq vie limes, (33 sqq. 
hôtes, 110, 170, 

immortalité. Immortalité de Pra- 
jâpati, II, 21; — des dieux, 
41-13; — d'Agni, 42; comment 
eu devient immortel, 81; le 
corps exclu «le l'immortalité, 
83; relation «le l'immortalité 
• avec la vie terreslre, 04 ; le sa¬ 
crifice donne l'immortalité, 03. 
inceste. 20-21, 04. 
jf.i'XE, 82-83, 100, 

L ING AGE, 33, 

LOTUS, ICI. 

LUNE, 28, 51, 00, 158, ICO, 

N voie, 50-57, 120-130, 170, 
mal. ss mort. 20, 
maladie. Comment on la guérit, 
132. 

male. Voy, pur usa. 
mensonge. Voy. anrta. 
mois. 04, 

mondes. Conquête des mondes par 
les dieux, 45-50; système «les 
mondes, 01-03, 150; le monde 
«les Pères, 08. 

mort. Mort répétée, 05; peines et 
récompenses après la morl, 
100-102. Voy. Mf lyu. 

MILE. 10, 72. 

NAISSANCES (trois). 107. 

mit, origine. 10. 
océan. 14, 18, 

(EUE. 14, 10-20. 

OR. 17, 10, 150, 104. 
ordalies. Pesée, 100; feu, 131. 
ORGE. 18. 52, 138, 153-130. 

I'ères. Voy. pi taras. 
plantes. 10, 73, 102, 158, 100. 
PLl'lE. 18. 102. 


PLOMB, 104. 

poisson. 115-110, 

PORC-ÉPIC. 10, 

rachat. 130-132. 

REPAS. 00. 

Riz, |38, 

ROIS. 74-70. 

sACRiricE, finis par Prajôpati, 28; 
nourriture des dieux/ 20, 38, 
82; séduit Vac, 31-32 ; disputé 
entre les dieux et les Asu- 
ras, 37; ~ PrajâpaÜ, Visiui, 
yajamôna, rtvijas, puru*a, 75; 
les cinq sacriiices, 78; il est 
tué, 81 ; — et ressuscité par la 
dalisina, 01 ; principe universel 
de vie, 81; qui peut sacrifier, 
82; dissimulé par les dieux, 
84; imiter les dieux*, 85-80; 
mène au ciel, 87 sqq.; valeur 
nutritive, 05 ; rapport entre les 
cérémonies et les fruits du sa¬ 
crifice, 122 sqq., 140; opération 
magique, 120; rançon, 130sqq.; 
sacrifice humain, 133 ; victimes, 
133-138; divergences sur les 
rites, 138-140, 149; fuite du 
saerilke, 141, sacrilke des |sis, 
144. 

saisons. 10. 40, 52,04, 08. 

sanglier. 15, 10. 

sel.19. 

SERPENTS, to, 70. 

soleil. Clarté des dieux, 27 ; rem¬ 
part des dieux, 00; disputé entra 
les dieux et les Asuras, 51 ; nais¬ 
sance, 04; hut de la course des 
dieux, 71 ; — morl, 00-08; hésite 
entra la terre et le ciel, 07 ; de¬ 
vient Varuiia, .158. 

sommeil. 157. 

.SOUFFLES. 13. 15, 10. 

SUICIDE. 133. 
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TALRFAlî, 19, 

ténèbres, 28, 41,59, 

tfiw. l*ie*ls Je | , iajâ|>ati, 18, Voy. 

SIOXOKi. 

TORTl'S. 19, 


vache, Origine, 19; une des eiiuj 
victimes, 133 s*|*|, ; viclics rouges 
d Osas, 72 ; vaches cornues et 
sans cornes, t IQ-MI- 
vérité. Voy, stifya. 



I*. 5,1. ^0, Yajnavalkya, 

P, 6,1. gl, ou la restreindre, 

P. 1,1. 51. sans lieu avoué, 

P. 50,1. 1, le brahmane, 

P. 55,1. 1, paiif.iead-râlris, 

P, 59, l.l-S, Prajdpati se donne, 

I*. 31,1. |, Yajnavalkya, 

P, 10,1. I, havjrdliàma, 

P. 50,1. Il, Adilyas, 

P. 65,1. (I, lout dieu*, qu’ils sont, 

P, 63,1, 16, Autça, 

P. 19,1. 9, comme un pè|-e, 

P. so, h. 4, paribbâsa, 

P. 106, I. t0, dlksa, 
ihiil., n. I, abhùrdhata, 

P. lit, I. 4, il leur (toussa des cornes, 
ibld,, I. Il, leurs cornes sonl restées 

bryonnaires, 

P. 115, I. 9, permelte, 

P. 135,1. 4, dlksa, 

P. 14$, I. 18, Sindhuksid, 


lire Yajnavalkya. 

» ou le restreindre, 

• sans lien avoué. 

• le brahman. 

» "râlris. 

•• sa donna. 

« Yâjnavalkya, 

• havirdhâna. 

« Adilyas. 

supprimer la virgule. 

• Anica. 

* w 

» comme un pire. 

» paribhilsïi. 

» dlksd. 

» abhlndhata. 

» les cornes leur tombèrent, 
cm* 

• leurs cornes sont tombées. 
» promette. 

» dlksâ. 

« Sindhuksit, 
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A [■■■] ça. 

AküpàràA [■■■] girasi. 

Agni. Rapports avec Praj [■■■] pati, 

Agni lumière des hommes, 

Agni envoyé des dieux à Vàc, 

Agni a plusieurs corps, 

Agni seul immortel à l'origine, 

Agni conquérant du ciel, 

Agni déjoue les sort i lèges des Asuras, 

Agni envoyé des A [■■■] giras aux Âdityas, 

Agni sans éclat à l'origine, 

Agni rival des dieux, 

Agni chef des Vasus, 

Agni roi des dieux, 

Agni attaque les Asuras sous forme d'un cheval, 

Agni époux des Eaux, 

Agni = Rudra, 

/tgn/incarné dans les cinq victimes, 
agni[—\ oma. 

A [■■■] giras. 

Ajigarta Sauyarasi. 

Atri. Td. 6, 6, 8.) 

Atharcan. 

Aditi. 

an [■■■] ta. 

Antaka. 

ann [■■■] dya, un des quatre viry [■■■] i, 

An [■■■] dhyas. 

ant [■■■] h [■■■] ryapacana (feu). 

Apal [■■■P 
aponaptr [■■■] y a. 

Apsaras. 

abhi[--\ ecan [■■■] y a. 
am [■■■] ta. 

Aru [■■■] aAupaveçi. 

Arbuda /<[■■■] dravêya. 

Aryaman. 

Alikayu !/[■■■] caspata. 
a [■■■]_ raddh [■■■] . 

A [■■■] apati Kaikeya. 
açvamedha. 

Açrins. 

A [■■■] da [■■■] ra Vair [■■■] pa. 
asat. 

Asuras. Fils de Praj [■■■] pati, 

Asuras ténébreux, 

Asuras disputent V [■■■] c aux dieux, 

Asuras différences entre eux et les dieux, 

Asuras ont pour attribut l'erreur, 

Asuras mortels, 

Asuras guerres avec les dieux, 

Asuras erreurs rituelles, 

Asuras magie, 

Asuras Manu et les Asuras, 

Asuras oblation aux Asuras, 

asuri. 

asurya. 

Akuii 

Akt[—\ k [■■■] ya. 

[■■■] tmân (d'Indra). 

[■■■] tmay [■■■] jin. 

Aditya. Fils de Praj [■■■] pati, 

Adityas. Arrivée au ciel, 

Adityas naissance, 

Adityas rivalité avec les A [■■■] giras, 

Adityas prennent part aux guerres des dieux, 

Adityas au sacre d'Indra, 

Adityas gardiens du ciel, 

[■■■] dh [■■■] v [■■■] s, nom mystique des Eaux. 

[■■■] Tiânda. ~ 

Apas, Eaux. Elément primordial, 

Apas, créatrices et créatures de Praj [■■■] pati, 

Apas, les Eaux et V [■■■] c, 

Apas, = am [■■■] ta, ~ 

Apas, = çraddh [■■■] , 

Apas, les Eaux et Varu [■■■] a, 

Apas, mères de l'or, 

Apas, base du monde, 

Apas, dharma, salya, sarv [■■■] devat [■■■] h, yaj [■■■] a, 
Apas, pureté, 

Apas, = darbha, vajra, [■■■] nti, 

Aptyas. 

Apyas. 

[■■■] yatana. 

Aru [■■■] /. 

[■■■] s. 

A [—Tha S [■■■] vayasa. 

A [■■■] dhi Sau [■■■] romateya. 

[■■■] havan [■■■] ya (feu). 



Ik [■■■] v [■■■] ku. 


an K I 


Idhma A [■■■] girasa. 

Indra. Indra et Praj [■■■] pati, 

Indra créateur d'espèces animales et végétales, 

Indra ses trois corps, 

Indra Indra, Kutsa et Luça, 

Indra ses métamorphoses; faucon, pour la conquête de l'am [■■■] ta, 
Indra chacal, pour la conquête de la terre, 

Indra brahmane, pour la destruction de l'autel des Asuras, 

Indra chef des dieux, 

Indra guérit les yeux des Sâdhyas, 

Indra naissance, 

Indra sans ojas à l'origine, 

Indra concurrent des dieux, 

Indra chef des Rudras, 

Indra des Maruts, 

Indra roi des dieux, 

Indra meurtrier de Vi [■■■] var [■■■] pa, 

Indra Indra et Manu, 

Indra purifie Ak [■■■] p [■■■] r [■■■] , 


Indra purifie Ak 1—j p_[—J r [■■■] , 

Indra Indra et Tva [■-] ar, 

Indra apaise le pr [■■■] itra, 

Indra Indra et Rohita (légende de [■■■] una [■■■] epa), 

Indra rapports avec les [■■■] is: Vi [■■■] vamanas, les Vaikh [■■■] nasas, Su [■■■] ravas, Gotama, Vasi [■■■] ha 


Indra Indra et Pr 1--J sah 


Indra meurtre de V 1--J tra, 


indriya. ). 


ukthas. 


udumbara. 


Upagu Sauçravasa. 


uparasatha. 


upasads. 

LÜâ r [-■-] /V [-■-] ddha. 


Uçanas K 


■■■J a. 

T^TTa 

■■■] tvya. 

■■■] bhus. 

■■■] is. nTdhigopa), 
eva [■■■] vid. 
ojas. 

aindrav [■■■] yava. 
Ka. 

Ka [■■■] va. 

Kaly [■■■] a A [■■■! pli 


Kava 


Kil _ 

Kulsa. 

Kuruk [■■■] etra. 
Kurupa [■■■] cl- 
Kurus. 

Kust [■■■] . 


girasa. 


na, antilope noire, forme du sacrifice, 



in D 


in D 


taki. 


bhya. 

bhya D [■■■] Ibhya, 


kl—\ atriya. 
Gandharvas. 
garbha. 
g [■■■] yatr [■■■] 
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rhapatya (feu), 


Gotama . 
Gau [■■■] la. 


Candramas. 


Caraka. 
Cailaki 
chand [■■■! si. 


Janaka. 

Janamejaya P [■■■! rik [■■■] ita. 


Jamadagni. 


J l—\ tuk 


jha 

Tak [■■■] c 

tapas. 

T [■■■! ya. 


tukar [■■■] ya. 


h [■■■] naptra. 


tejas. 

tri [■■■] s [■■■] man. 



PaT= Praj [■■■! pati, 


rvati, 

































da [■■■] bha. 
da [■■■] ahôtar. 

d [■■■] k [■■■] y a [■■■] a (sacrifice), 

d [■■■] ~k [■■■] ~ÿa [■■■] a D [■■■] ks [■■■! ya [■■■] as, 

D l"]~bhi. 

d [■■■] ya. ~ 
diks [■■■] . 

Dirghaçravas. 
d [■■■] roha [■■■] a. 

Ijevabh [■■■] g a Crautar [■■■] a. 
devayaj [■■■] ~â. 

devas. Emis par Praj [■■■] pati, 

devas fils et pères du même, 

devas émis par le Brahman, 

devas conquête de V [■■■] c, 

devas origine, 

devas nombre, 

devas corporels, 

devas suprasensibles, 

devas vérité, 

devas immortalité, 

devas luttes contre les Asuras, 

devas moyens de victoire: protection de Praj [■■■] pati, 

devas ascétisme, 

devas sacrifice, 

devas mensonge, 

devas bataille, pari, 

devas défaites, 

devas premiers dieux: S [■■■] dhyas, Adityas, A 1°--] giras, 
devas rivalité des dieux, 
devas fourberie, 

devas établissement de la monarchie, 

devas participation au sacrifice, 

devas comment iis connaissent le coeur de l'homme, 

devas hostiles à l'homme, 

devas pacte avec la Mort, 

devas opposition de l'humain et du divin, 

devas les dieux et le soleil, 

devas dieux morts devenus Pères, 

devas fautes dans le sacrifice, ; 

devas dette envers les dieux, 

devas difficultés qu ' ils rencontrent dans le sacrifice, 

devas d i eux et [■■■] ~is, 

Dev [■■■] tithi. ' 

Daivodl-Tsi [■■■] tardana. 

Dyaus. 

dharma. 

Dh [■■■] tar. 

Namuci. 

N [■■■] bhanedi [■■■] ha. 
n [■■■] ma~n. 

/V [■■■] rada. 

nigadas. 

nidhana. 

n/r [■■ ■] ta, nir [■■■] ti. 

N [■■■] medhâ. ' 

Nodhas /<[■■■] k [■■■] vata. 

N ai mil ■■■] y as 
pa [■■■] car [■■■] tra. 

Pathy\—\ Srasti. 

Paris [■■■] raka. 

Paruchepa. 

Parrata. 

paritra. 

p [■■■] kayaj [■■■] a. 
p [■■■] pmân. 

p [■■■] ça, arme de Varu [■■■] a. 

Pitaras. Moyens d'existence, 

Pitaras alliés des dieux, 

Pitaras empoisonnent les herbes des Angiras, 

Pitaras participation au sacrifice, 

Pitaras origine, nature, rapports avec les dieux et les hommes, 

Pitaras le midi, leur région, 

Pitaras Ciçu A [■■■] girasa et ses Pères, 

Piç [■■■] cas, 
punarm [--T tyu. 
pu ru [■■■] a. 

P [■■■] an ~ 

~Pai [■■■] gya. 

Praj [■■■] pâti. Origine, nature, 

Praj [■■■] pati. = yaj [■■■] a, brahman, chandas, sa [■■■] vatsara, puru [■■■] a, m [■■■] tyu, savitar, candramas, mahat deva, 
Praj [■■■] pati. = Ka~ 

Praj [■■■] pati création, 

Praj [■■■] paf/incesteT 

Praj [■■■] pati. Praj [-■] pati et Vac, 

Praj [■■■] pati épuisement 
Praj [■■■] pati adversaires, 

Praj [■■■] pati père des dieux et des Asuras; 

Praj [■■■] pati auteur du sacrifice^ 

Praj [■■■] pati victime" 




















Praj [■■■] pati monte le premier au ciel, 

Praj [■■■] pati = nom et forme, 

Praj [■■■] pati enseigne aux dieux les rites de l'immortalité, 
Praj [■■■] pati ennemi des Asurâs^ 

Praj [■■■] pati se donne aux dieux^ 

Praj [■■■] patie t se rachète par~ië~sacrifice, 

Praj [■■■] pati sacre Indra, 

Praj [■■■] pati = marias, 

Praj [■■■] pati premieTsacrificateur, 

Praj [■■■] pati on lui sacrifie le bouc, 

Praj [■■■] pati délivre les créatures du noeud de Varu [■■■] a, 
pra [■■■] avâ. ~ 

Pratidarça Craikna. 

Pr [■■■] gahï. 

~pr [_■■■]_ ~â. 

~Pr [■■■] ~sah _[■■■_] , 

Priyamedh [■■■] Bharadv [■■■] s. 

Praiyamedhas. 
prai [■■■]_aF 
Barhi A [--T girasa, 
data. 

Bulila Açvatarl—] çvi. 

£>[■■■] hal {s [■■■] man). 

B [■■■] haspati. 

Brahman. Rapports avec Praj [■■■] pati, 

Brahman = n [■■■] mar [■■■] paT 
Brahman crée les dieux, 

Brahman leur donne l'immortalité, 

Brahman et la victoire, 

Brahman neutralise la force dangereuse du sacrifice, 
Brahman distribué par les dieux, 

Brahman base du monde, 

Brahman = satya, 
brahmayaj [■■■] a. 
brahmavarcas. 
brahmavV"\ dya. 

Brahm [■■■] ~ 

br [■■■] hma\'"\ a. 
br[--\ bhuva [■■■] svar. 

Bhaga. 

Bharadv [■■■] ja. 

Bharatas. 

Bh [■■■] llaveya. 

Bhujyu. 

bhütayaj [■■■] a, 

B h [■■■] gu. 

Makha, 

Madhyam [■■■] s, 
manas, c). 

Manu. 
mantra. 
mantrak [■■■] t. 

Maruts. 

Marka. 

Mah [■■■] n deva [■■■! . 

mahiman. 

maya. 

Mitra. 

Mitra. Mitra-Varu [■■■] a: 
mithuna. 

m [■■■] m [■_■■] s [■■■] . 

Iviunimâra [■■■ra. 

M [■■■] tyu. = Praj [■■■] pati, 

~M [■■■] tyu. = Antaka, sa [■■■] vatsara, 

M [■■■] tyu. = Yama, 

M [■■■] tyu. pacte avec les dieux, 

~M [■■■] tyu. M [■■■] tyu Pàpman~ 
medha. 

Medh [■■■] tithi. 
medhya. 

maitràvaru [■■■] a. 
mteccha. 

yaj [■■■] a. Séduit Vàc, 

yaj [■■■] a étymologieT 

yaj [■■■] adev [■■■] n~[---l m [■■■] tm [■■■] , 

yaj [■■■] a distingué~du sattrâ" 

yaj [■■■] yaj [■■■] ya (s [■■■] man), 

yaj [■■■] iya, 

yathàderatam. 

Yama. 

Yar [■■■] a. 
ya [■■■] as. 

/[■■■] avâlkya. 

Yukt [■■■] A [■■■] g i rasa, 

Rak [■■■] as. Alliés des dieux 

Rak [■■■] as. ennemis des A [■■■] giras, 

Rak [■■■] as des dieux, 

Rak [■■■] as. offrandëaux Rak [■■■] as, 

Rak [■■■] as. détruits par les Eaux, 
ratha [■■■] tara (s [■■■] man). = 






































Rahasya Devamalimlu [■■■! 



janya. 
'■] y a, 


raj !■■■! y a, 
Rudra. 

Rudra. Rudras: 


r L---J pa. 

Rohita. 

rauhinï. 

loka. Voy. MONDES. 

Lu [■■■] a. 

rajra. 

Vatsa. 

Vatsapri Bh [■■■] landana. 
Varu [■■■] a, Hostile aux cr 
Varu [■■■] a, chef des dieu: 
Varu [■■■] a, naissance, 
Varu [■■■] a, père d'A [■■■] 
Varu [■■■] a, découvre le s 


Varu 


Varu 


Varu 


Varu 


Varu 


Varu 


Varu 


Varu 


Varu 


Varu 


Varu 


Varu 


Varu 


Varu 


varu 


Varutri. 
varcas. 
valagas. 

Vasi [■■■] ha. 

Vasus. 

V [■■■] c. V [■■■] c et Praj [■■■! pati, 


V 


V 


V 


V 


V 


a, Hostile aux créatures, 

a, chef des dieux, 

a, naissance, 

a, père d'A [■■■] giras, 

a, découvre le s [■■■] man v [■■■] madevya, 


a, concurrent des dieux, 


a, dépositaire des corps des dieux, 


a, chef des Adityas, 

"a, Varu [■■■] a et Bh [■■■] gu, 


a, et Hari 1--J candra, 


atra, Indra, 


a, roi, 

a, aspect physique, 


a, la corde son attribut, 


a, auteur de tout mal, 


a, dieu de l'exactitude rituelle, 


a, dieu des châtiments infernaux, 


a, offrandes propres à Varu _, 

a, dieu des eaux, 
apragh [■■■] sas. 


man, 


c et Manas, 


c et les dieux, 


cses éléments, 


v 


v 


v 


V 


v 


V 


Vidagdha C 


vir !■■■] j. 

Virasrant. 


japeya. 

madevya (s [■■■! man). 


yavya. 

yu. 

ravant [■■■] y a (s [■■■] man). 


tyaharya. 


ha S 



kalya. 



rakarman. 


vamanas. 


rar !■■■] pa, 


mitra. 

vasu. 

redevas, 

. = yaj [■■■] a, 
nain, 
décapité, 

protecteur du sacrifice mal fait, 


_ ukram _ 

(s [■■■] man). " 


riharya (s [■■■] man). 
rirya. 

catv [■■■] ri viry [■■■] i, 
rirya v [■■■] . 


V [■■■] tra. Tué par Indra, 

!/[■■■] tra. par les dieux, 

V [■■■] tra. créé par Tva [■■■] ar, 
!/[■■■] tra. origine du darbha, 
!/[■■■] tra. = udara, 

v[-"] â. 

~Vaikh F--] nasas. 
rai [■■■] y a. 

ra/[■■■] vâdeva (sacrifice). 

Vai [■■■] nara. 
vyah [■■■] tayas. 


Camyu B [■■■] rhaspatya. 

[■■■] ilya. 

[■■■] nti. 

[■■■] ikha [■■■] in /[■■■] asena. 
[■■■] / [■■■] u A [■■■] girasa. 


!■■■! girasa, 
pucha. 
epa. 

F gula . 

~D [■■■] nava. 


ak [■■■] 


yana. 



































































Cy [■■■] y [■■■] çva Arvan [■■■] nasa. 
çraddh [■■■]. 

çraddh [■■TT çraddh [■■■] deva, 
çrama. 

çr [■■■] . 

Cretaketu. 

sa [■■■] vatsara. Voy. ANNEE. 
sattra. 

satya. ca satyam), 
satya satyav [■■■] din, 

Sarasvati. 

Sarvacaru. 

Savitar. 

Saharak [■■■] as. 

S [■■■] kamedhas. 

S _[■■■_] dhyas. 
s [■■■] man. 

S [■■■] rvaseni Cauceya. 

~Sindhuk [■■■] it. 

Supar [■■■]_ a.~ 

Su plan S î—1 r [«■■] jaya. 

Sit [■ ■ ■] S [■■■]" vitri. 

S [■■■] rya. " 

S [■■■] ry [■■■] S [■■■] vitri. 

S [■■■] T---] jâÿas. 

Soma. Epoux de S [_■■■]_ ry [■■■] ou Sit [■■■] S [■■■] vitr [■■■] , 
Soma enlevé par V [■■■] c^aux Gandharvas~ 

Soma chef des dieux, 

Soma tient un sattra avec les dieux, 

Soma atteint le premier la gloire, 

Soma chef des Rudras, 

Soma roi des dieux, 

Soma enivre les dieux, 

Soma son oeil enflé produit le cheval, 

Soma sacrifice, 
somas [■■■] man. 

Saud [■■■] sas, 
stoma. 

stomabh [■■■] g [■■■] s. 

sthavira. 

Sth [■■■] u. 

Svarbh [■"■] nu. Atri. 

Sv [■■■] yava /.[■■■] tavya. 

Hariçcandra Vaidhasa. 

H ira [■■■] yadan Baidâ. 

ACCOUPLEMENT. Forme de la création, 
ACCOUPLEMENT dans le rite, 

ALPHABET. 

AMBROISIE. Voy. am [■■■] ta. 

ANE. 

ANIMAUX. Origine, 

ANIMAUX, châtiment du meurtre non rituel des animaux, 
ANNEE. 

ARAIGNEES. 

ARBRES. Origine, 

ARBRES donnent asile à Vàc, 

ARBRES partisans des Asuras, 

ARBRES vengeance des arbres coupés non rituellement, 
ARGENT. 

ARMES. 

ATMOSPHERE. 

AUTEL. 

AVATAR. 

BAIN. 

BALANCE. 

BELIER. 

BETAIL. Disputé entre les dieux et les Asuras, 

BOUC. 

BRAHMANE. Création, 

BRAHMANE dieux (ahut [■■■] do dev [■■■] ), 

BRAHMANE ce qui fait le brahmane, 

BRAHMANE cause de leur abaissement, 

BRAHMANE respect du brahmane, 

BREBIS. 

BUFFLE. 

CASTES. 

CHACAL. Métamorphose d'Indra, 

CHAMEAU. 

CHAT. 

CHEVAL 

CHEVAL sacrifice du cheval, 

CHEVRE. 

CHIENS CELESTES. 

CIEL. Tête de Praj F--] pati, 

CIEL conquête du ciel par les dieux, 

CIEL par les Adityas et les A [■■■] giras, 

CIEL les dieux en cachent la route, 

CIEL ascension du sacrifiant au ciel, 

CIEL voyage du mort au ciel, 

CONFESSION, 



CONFIANCE. Voy. çraddh [■■■] . 

CORPS. Eléments mortels et immortels, 

CORPS corps des dieux, 

CORPS rapports entre les parties du corps et du sacrifice. 

CORPS corps de I' [■■■] tmay [■■■] jin, 

CORPS corps nouveau formé par la dik [■■■] , 

COURSES des dieux, 

CREATION. 

DELUGE. 

DES. 

DIEUX. Voy. Devas. 

EAUX. Voy. Apas. 

ELEPHANT. 

EMBRYON. Voy. garbha. 

ERREUR. Voy. an [■■■] ta. 

ESCHATOLOGIE. 

ETYMOLOGIES. 

EXACTITUDE. Voy. satya. 

FAIM. 

FAUCON. 

FEMME, 

FILLES (abandon des). 

FEU (épreuve du). 

FOURMIS. 

GENERATION RITUELLE. 

GRENOUILLES. 

HOMME. Né de l'esprit de Prajâpati, 

HOMME sacrifice aux hommes, 

HOMME rapports de l'homme avec les dieux, 

HOMME ses usages contraires à ceux des dieux, 

HOMME une des cinq victimes, 

HOTES. 

IMMORTALITE. Immortalité de Prajapati, 

IMMORTALITE des dieux, 

IMMORTALITE d'Agni, 

IMMORTALITE comment on devient immortel, 

IMMORTALITE le corps exclu de l'immortalité, 

IMMORTALITE relation de l'immortalité avec la vie terrestre, 
IMMORTALITE le sacrifice donne l'immortalité, 

INCESTE. 

JEUNE. 

LANGAGE. 

LOTUS. 

LUNE. 

MAGIE. 

MAL. = mort. 

MALADIE. Comment on la guérit, 

MALE. Voy. puru [■■■] a. 

MENSONGE. Voy. anT-1 ta. 

MOIS. 

MONDES. Conquête des mondes par les dieux, 

MONDES système des mondes, 

MONDES le monde des Pères, 

MORT. Mort répétée, 

MORT peines et récompenses après la mort, M [■■■] tyu. 

MULE. 

NAISSANCES (trois). 

NUIT, origine. 

OCEAN. 

OEUF. 

OR. 

ORDALIES. Pesée, 

ORDALIES feu, 

ORGE- 

PERES. Voy. pitaras. 

PLANTES. 

PLUIE. 

PLOMB. 

POISSON. 

PORC-EPIC. 

RACHAT. 

REPAS. 

RIZ. 

ROIS. 

SACRIFICE. Emis par Praj [■■■] pati, 

SACRIFICE nourriture des dieux, 

SACRIFICE séduit Vac, 

SACRIFICE disputé entre les dieux et les Asuras, 

SACRIFICE - Prajapati, Vi [■■■] u, yajam [■■■] na, [■■■] tvijas, puru [■■■] a, 
SACRIFICE les cinq sacrifices, 

SACRIFICE il est tué, 

SACRIFICE et ressuscité par la dak [■■■] , 

SACRIFICE principe universel de vie, 

SACRIFICE qui peut sacrifier, 

SACRIFICE dissimulé par les dieux, 

SACRIFICE imiter les dieux, 

SACRIFICE mène au ciel, 

SACRIFICE valeur nutritive, 

SACRIFICE rapport entre les cérémonies et les fruits du sacrifice, 
SACRIFICE opération magique, 



SACRIFICE rançon, 

SACRIFICE sacrifice humain, 

SACRIFICE victimes, 

SACRIFICE divergences sur les rites, 
SACRIFICE fuite du sacrifice, 

SACRIFICE sacrifice des [■■■] is, 

SAISONS. 

SANGLIER. 

SEL 

SERPENTS. 

SOLEIL. Clarté des dieux, 

SOLEIL rempart des dieux, 

SOLEIL disputé entre les dieux et les Asuras, 
SOLEIL naissance, 

SOLEIL but de la course des dieux, 

SOLEIL = mort, 

SOLEIL hésite entre la terre et le ciel, 

SOLEIL devient Varu [■■■] a, 

SOMMEIL 

SOUFFLES. 

SUICIDE. 

TAUREAU. 

TENEBRES. 

TERRE. Pieds de Praj [■■■] pati, 

TORTUE. 

VACHE. Origine, 

VACHE une des cinq victimes, 

VACHE vaches rouges d'U [■■■] as, 

VACHE vaches cornues et sans cornes, 
VERITE. Voy. satya. 
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